'0\\a.^\- 


Library 

of  the 

University  of  Toronto 


r^ 


^-  .^ 


PHILOSOPHIE 

CHIMIQUE, 

o  u 
VÉRITÉS  FONDAMENTALES 

DELA 

CHIMIE    MODERNE, 

Difpofées  dans  un  nouvel  ordre  ; 


Par  a.  F.  Fourcroy^  Médecin  &:  Profefleur 
de  Chiriiie. 


PARIS. 


1792. 
L'An  IV    de  la  Liberté  Françoife. 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2009  with  funding  from 

University  of  Ottawa 


http://www.arcliive.org/details/1792pliilosopliiec00four 


AVERTISSEMENT. 

J^  Mefure  qu'une  fcience  fait  des  progrès  ^  a  me- 
fart  qu'elle  acquiert  des  méthodes  pour  perfeclionntr 
fa   marche  ,  les  vérités  générales    s'y  multiplient  : 
telle  eft  aujourahui  la  chimie.  Les  principes  de  cette 
fcience   ne  font   créés    que   depuis   quelques    années  _, 
Ô'  déjà  elle  efi  riche   en  corollaires  ou   en    réfultats 
généraux  ,   qui  en  renferment    tout  tenfemile.    Une 
fuite  de  ces  réfultats  peut  être  d'une  grande  utilité. 
Depuis  11  ans  j'ai  conjlamment  cherché  cette  férié; 
j'en    ai   déjà    tracé    l'efquijfe    un  grand    nombre   de 
fois  dans    mes   cours  ^  6*  fur-tout  dans  ceux  que  je 
fais  tous  les  ans  a  la  fuite  du  cours  général  à  détaillé 
de  chimie.  En  offrant  les  phénomènes  que  préfentent 
les  f.uidts  élafiiques    connus  ,  foit  dans   leur  forma- 
tion  ,  foit  dans   leur  fixation  ,    &  aans  leur  inflence 
fur  toutes  les  opérations  de  la  nature  6»  de  l'art ,  js 
pajfe   en  revue  toutes  les  vérités  fondamentales  de  la 
fcience  ,   &  il  refaite  de  leur  expofé  un   tableau  qui 
rappelle  a  la  mémoire  tous  changement  dont  les  corps 
naturels  font  fifceptihles  dans  leurs  ait  raclions  réci- 
proques. Mais  pour  réunir  ici  ces  vérités  capitales ,  il 
efi  évident  quil  faut   choifir   avec  un  grand  difcer- 
nement   celles   qui  font  les  plus  générales  ,   qui  em- 
brajfent  tous  les  faits  de  la  fcience ,  qui  les  renferment  , 
6*  d'oîiils  peuvent  être  tirés  comme  des  corollaires  y 
comme   des    conféquences   immédiates.    Il  faut    aujji 
quelles  foient  clairement  énoncées  ^  fans  aucune  am- 
biguïté y  fans  aucun  doute  ,  fans  aucune  équivoque  ^ 
il  faut  encore  qu'on  n'en  multipliepas  trop  le  nombre  _, 
quoiqu'il  foi:  nécejfaire  de  Us  multiplier  affe^  pour 
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:iz  rien  oublier  d'ejfi^ntiel  ;  il  faut  enfin  Us  difro- 
fer  entre  elles  dans  un  tel  ordre  6*  dans  une  fcric 
tellement  naturelle  ,  qu'elles  préfntent  les  élémens 
de  la  fcience  ^  &  qu'elles  en  fajfent  concevoir  Le 
rapport  &  Li  liaifon.  Voila  les  idées  que  je  me 
fuis  formées  &  qui  m'ont  guidé  dans  la  rechercke 
de  ces  vérités  ,  fai  penfé  qu  elles  dévoient  fervir  a 
rétablijfement  d'une  doctrine  complette  de  chimie , 
qiii^  féconde  en  applications  ^  en  principes  ^  P'-^iff^ 
également  rappeller  a  thomm.e  infiruit  tous  les  faits 
qui  compofent  l'immenfe  domaine  de  la  fcience  chi- 
mique ,  &  donner  a  celui  qui  cherche  l'injlruclion  , 
une  notion  fuffi faute  de  la  carrière  au  il  doit  parcou- 
rir. 

Pour  remplir  convenablement  cet  objet ,  il  tna  paru 
que  je  ne  dtvois  pas  -préfenter  une  j'uite  de  propoficions 
non  interrompues  fans  liaifon  &  fans  adhérence  entre 
elles  ;  je  les  ai  liées  par  des  rapports  généraux  ^  en 
leur  donnant  un  arrangement  qui  pût  en  faire  con- 
îtoiire  &  apprécier  la  connexion  ,  ^'  ^fije  puis  le  dire  , 
la  réaction  réciproque.  C'eftla  ce  que  j'appelle  Phi- 
losophie CHIMIQUE.  Tous  les  énoncés  qui  en  font 
ienfemble  ont  été  imprimés  dans  le  dictionnaire  de  chi^ 
mie  encyclopédique  a  l'article  axiomes  ;  j'ai  cru 
faire  une  chofe  utile  aux  amateurs  de  cette  fcience  ,  en 
les  préfentant  féparés  de  cet  ouvrage  3  6'  fous  un 
format  commode. 


PHILOSOPHIE 

CHIMIQUE. 

1  ous  les  faits j  toutes  les  expériences  de  la 
chimie  peuvent  être  rapportés  à  douze  phéno- 
mènes généraux  dont  voici  rénameration. 

I.  L'action  de  la  lumière. 

IL  Celle  du  calorique. 

III.  L'action  de  l'air  dans  la  combus- 
tion. 

IV.  La  nature  et  l'action  de  l'eau. 

V.  Celles  des  terres  ,  et  la  formation 

DES  alcalis  J  leur  ROLE  dans  LES  COMBI- 
NAISONS. 

VI.  La  nature  et  les   propriétés    des 
CORPS  combustibles. 

VIL  La  .formation   et  la  décomposi- 
tion des  acides. 

Vlîl.  L'union  des  acides  avec  les  terres 

ET  les  alcalis. 
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6  Philofophie 

IX.  L'OXIDATION  ET  LA    DISSOLUTION    DES 

METAUX. 

X.  La  NATURE  ET  LA  FORMATION  DES 
MATIERES  VEGETALES. 

XL  Le  passage  des   végétaux  a  l'état 

DE  MATIÈRES    ANIMALES,    ET    LA   NATURE   DE 
CELLES-CI. 

XIL  Enfin  la  décomposition  spontanée 

DES  SUBSTANCES  VÉGÉTALES  ET  ANIMALES. 

Ces  doiue  titres  doivent  être  confîdérés.comme 
autant  de  chapitres  a  chacun  defquels  appartiennent 
les  différens  articles  de  détails ,  fuivant  leur  rapport 
direct  avec  le  titre ,  &  dont  Lenfemble  renferme 
toute  la  doctrine  de  la  chimie. 

Titre    Premier. 

Action     de     la      lumière. 

I.  La  lumière  j  foit  qu'elle  vienne  du  foleil  Se 
des  étoiles  fixes  ^  foit  qu'elle  foit  répandue  dans 
Lefpace  ^  fe  comporte  de  quatre  manières  par  rap- 
port aux  corps  qu  elle  touche  ;  ou  bien  elle  efl  ré- 
fléchie toute  entière  de  leur  furface  vers  nos 
yeux  3  &  elle  fait  naître  la  fenfation  du  blanc  j  ou 
bien  elle  el^  décompofée  &  réfléchie  feulement 
clans  quelques-unes  de  fes  parties  ^  de-là  la  colo- 
ration diverfe  j  ou  elle  eft  plus  ou  moins  complè- 
tement abforbée  &  donne  naiflance  au  noiri  ou 
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enfin  elle  paile  à  travers  les  corps  en  éprouvant 
une  déviation  plus  ou  moins  forte  y  en  fe  rappro- 
chant de  la  perpenxliculaire  >  c'etl  ce  qui  conititue 
la  tranfparence. 

îî.  En  paffant  à  travers  les  corps  tranfparens , 
eHe  éprouve  une  réfraction  qui  elt  en  raifon  di- 
recte delà  denfité  de  ces  corps  s'ils  fpnt  incom- 
builibîes ,  &  qui  ell  d'autant  plu-s  forte  qu  ils  font 
plus  combuitibles.  Newton  a  deviné  ainli  la  com- 
burtibilité  du  diamant  &  rexillence  d'un  principe 
coDibuilible  dans  Teau. 

îlî.  En  le  refrangeant  j  la  luini.^re  fe  décompofe 
en  fept  rayons^  le  rouge,  Torangé^le  jaune,  le 
vert,  le  bleu,  Tindigo  &  le  violet.  Trois  de  ces 
couleurs  paroifient  fimples  ,  le  rouge,  le  jaune  , 
&  le  b'eui  quatre  paroilient  formées  des  deux  voi- 
lines,  l'orangé  du  rouge  &  du  jaune,  le  vert  du 
jaune  oc  du  bleu,  l'indigo  du  bleu  b:  du  violet ,  ïe 
violet  du  rouge  &  de  l'indigo  Cette  décompcfition 
parle  prifme  eu  une  efpèce  d'analyfedeia  lun^ère. 

IV.  La  lumière  agit  encore  chimiquement  furies 
corps,  c'eii-à-dire,  qu'elle  opère  des  combinaifons 
3c  des  décompohtions;  on  en  juge  par  la  diffé- 
rence qu'oifrent  les  mêmes  corps  plongés  dans  la 
himière  ou  privés  de  cet  élément.  Les  premiers 
deviennent  en  général  colorés,  volatils,  infiam- 
mables  j  les  féconds  ont  les  propriétés  contraires. 

V.  Ainfi  par  le  contait  de  la  lumière  quelques 
acides  font  dccompofés ,  plufieurs  fels  changent 
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tle  nature  ;  les  oxides  métalliques  fe  rapprochent  en 
général  de  Tétat  métallique;  les  végétaux  fe  colo- 
rent &:  deviennent  fapides^  inflammables;  privés 
de  la  lumière  ils  reftent  blancs  &  fades  j  ils  font 
étiolés. 

VI.  Ces  effets  généraux  font  prefque  toujours 
dus  à  ce  que  la  lumière  enlève  aux  corps  brûlés  le 
principe  qu'ils  ont  abforbé  en  brûlant ,  de  forte 
que  d'incombullibles  qu  ils  étoi-ent  devenus ,  ils 
repaflfent  à  l'état  de  combulHbles.  On  peut  dire 
qu'en  général  la  lumière  débrûle  les  corps  brûlés. 

Application  de  ces  proportions ^ 

Les  couleurs  des  corps. 

La  tranfparence. 

L'opacité. 

Le  brillant. 

La  réfraction  fîmple  ou  double. 

L'éclat  métallique. 

La  décompofition  des  acides  ^  celle  des  oxides 
métalli'ques. 

La  décombuftion. 

L'altération  des  couleurs  minérales. 

La  végétation. 

La  décompofition  de  l'eau  par  les  feuilles. 

Le  renouvellement  de  l'air  vital  atmofphérique. 

î.a  formation  des  huiles. 

La  différence  des  végétaux  des  climats  chauds 
d'avec  ceux  des  pays  tempérés  ^  &C. 
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Titre    second. 
Action     du     calorique., 

I.  Ce  que  les  hommes  nomment  chaleur  eil:  une 
fenfation  produite  par  un  corps  que  les  chim.iftes 
modernes  nom.ment  culo*-iaue-^  quand  le  calorique 
ell:  appliqué  à  notre  corps  plus  abondamment  qu'il 
n'en  contient,  notre  fyilême  s'échauffe  &  ilexiile 
pour  nous  de  la  chaleur  5  quand  au  contraire  des 
matières  moins  élevées  en  température  eue  notre 
corps  lui  font  appliquées  ^  nous  i^ntons  du  froid, 
parce  que  nous  perdons  du  calorique. 

II.  Le  ca'orique  pénètre  tous  les  corps;  il  en 
écarte  les  molécules  en  fe  logeant  entre  elles;  il 
diminue  leur  attraction  ;  il  dilate  les  corps  ;  il  fond, 
les  folides ,  Se  raretie  afiez  \es  fluides  pour  les  ren- 
dre inviUbles,  pour  leur  donner  la  form.e  d'air  j 
pour  les  convertir  en  fluides  élaluques,  compref- 
fîbleSj  aèriformes.  D'après  cela  les  liquides  font 
des  combinaifons  de  folides  avec  le  calorique  ,  d-C 
les  gaz  font  des  diifolutions  de  différens  corp? 
dans  le  calorique ,  qui ,  par  lui-même  el^  la  pJtr^  di- 
vifécj  la  plus  rare,  la  plus  légère^  la  plus  élaf- 
tique  des  fubihnces  naturelles  ;  auffi  ne  peut-on 
pas  apprécier  fa  pefanteur. 

m.  En  écartant  les  m.oîécules  des  corps  les 
unes  des  autres,  en  diminuant  leur  ?.ttra(5lion 
pour  elles  -  mêmes  ,  le  calorique  augmente  en 
même  proportion  leur  attraction  pour  celles  ^c^ 
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corps  voifîns.  C'ell  pour  cela  qu'on  l'employé 
avec  luccès  pour  produire  des  combinaifons ,  pour 
faciliter  les  unions  réciproques  ;  de-là  Taxiome 
corpord  non  agunt  nifi  foLuta  ,  les  Corps  n  agiirent 
que  diilous. 

IV.  Chaque  corps  ayant  une  forme  différente 
dans  fes  molécules  $z  un  écarcement  différent 
entre  elles ^  admet  une  quantité  différente  de  ca- 
lorique j  pour  arriver  à  la  même  température  j 
c'ert-là  ce  qu'on  appelle  capacité  des  corps  pour  U 
calorique.  îl  réfulte  de-Ià  que  les  différens  corps 
élevés  à  la  même  température  &  marquant  le 
même  degré  au  thermomètre  j  contiennent  réelle- 
ment des  quantités  différentes  de  calorique. 

V.  Cette  quantité  diverfe  de  calorique  contenue 
dans  des  corps  élevés  à  la  même  température ^  & 
qu'on  nomme  avec  raifon  calorique  jpécifique ,  ne 
pouvant  pas  être  mefurée  par  le  thermomètre ^  on 
a  imagine  de  la  déterminer  par  la  quantité  de  glace 
que  chaque  corps  élevé  à  une  température  uni- 
forme eir  capable  de  fondre,,  pour  defcendre  au 
mêm.e  degré.  La  différence  dans  cette  quantité 
donne  le  rapport  du  calorique  contenu  dans  les 
corps  ,  &  Tinlirument  qui  fert  à  l'obtenir  eil  nom- 
mé Calorimètre. 

^  VI.  Toutes  les  expériences  faites  par  les  phyiî- 
ciens  modernes  qui  le  font  occupés  de  la  théorie 
du  calorique  ^  prouvent  que  les  corps  en  changeant 
d'état,  changent  auffi  de  capacité.  On  nomme 
changement  dans  les  corps ,  leur  foiidité ,  leur  li- 
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quiditë ,  leur  fluidité  élaftique.  Il  fuit  de-Ià  qu'en 
mêlant  deux  corps  folides  qui  ne  fe  combinent 
points  élevés  à  des  températures  inégales  j  fl  leur 
capacité  eit  la  mêmCj  on  obtiendra  la  moyenne 
qui  réfulte  des  deux  températures  j  mais  n  leur 
capacité  ell  inégale ,  la  température  du  mélange 
s'éloignera  plus  ou  moins  de  la  moyenne  ^  &  la 
différence  indiquera  la  capacité  réciproque  de  ces 
deux  corps. 

VIL  Les  phénomènes  précédens  annoncent  que 
le  calorique  a  des  attrapions  différentes  ou  divers 
degrés  d'alîînité  pour  le<:  différens  corps.  Dans 
routes  les  combinaifons  il  faut  donc  calculer  avec 
foin  cette  attraction  variée  du  calorique. 

VIÎL  Quand  les  corps  s'uniifent,  ou  ils  perdent 
du  calorique  ^  ce  qui  annonce  que  la  nouvelle 
combinaifon  en  contient  moins  que  fes  compo- 
fans  _,  alors  Topération  offre  de  la  chaleur  fenfi- 
ble  à  nos  organes ,  &:  la  température  des  mé- 
langes s'élève  j  c'eÛ  ce  qui  a  lieu  le  plus  fouvent 
dans  les  expériences ,  ou  bien  les  corps  qui  fe 
combinent  abforbent  du  calorique,  &  la  nouvelle 
combinaifon  contient  plus  de  calorique  que  fes 
principes  ifolesj  alors  pendant  que  ces  combinai- 
fons ont  lieu,  les  mélanges  fe  réfroidilTent,  le  ca- 
lorique qui  étoit  libre  entre  leurs  molécules  s'y 
combine  plus  étroitement,  6c  il  ei^  même  enlevé 
aux  corps  voifms. 

IX.  Quelquefois  "le  calorique  eft  fi  adhérent 
aux  corps  qu'il  les  empêche  de  fe  combiner  ï 
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d'autres  ;  c'eO:  ainii  que  pluiîeurs  fondus  en  gaz  ou 
tîuides  elaftiques  ne  s'unillenc  point  à  d'autres 
corps  ou  entre  eux  ,  tant  qu'ils  confervent  cet  état 
de  diilblution  invifible  dans  le  calorique;  il  faut 
avoir  recours  à  des  attractions  doubles  pour  opé- 
rer alors  des  combinaifons. 

X.  L'attra<ftion  du  calorique  pour  quelques 
corps  eil:  telle  j  que  trcs-fouvent  on  Temploye 
avec  avantage  pour  feparer  ces  corps  des  com- 
pofés  quils  forment  ^  Se  pour  analyfer  ou  déconi- 
pofer  les  fublbnces  compofees.  On  ne  fait  pas 
autre  chofe  dans  les  diftiilations^  &  dans  toutes 
les  décompoiicions  opérées  à  Taide  du  feu  feul  ou 
du  calorique  appliqué  à  des  matières  très-compo- 
fées.  On  diûout  peu-à-peu ^  &  fuivant  leur  ordre 
de  folubiiité  par  le  calorique ,  les  différens  éîé- 
mens  de  ces  compofés  j  &  on  les  fépare  en  vapeurs 
ou  en  gaz. 

XI.  Souvent  la  lumière  appliquée  en  même- 
temps  que  le  calorique ^  aide  fon  action  ou  réci- 
proquement i  auiTi  les  vaiifeaux  tranfparens  mis 
dans  les  fourneaux  en  lailTant  palTer  la  lumière  & 
le  calorique  à  la  fois  3  (ont-ils  extrêmement  utiles 
aux  chimiiles.  On  produit  le  même  effet  en  péné- 
trant d'aiTez  de  calorique  les  vaiifeaux  opaques 
pour  les  faire  rougir  ou  les  rendre  perméables  à  la 
lumière. 

Xiî.  Il  y  a  des  corps  qui  abforbent  beaucoup 
plus  vite  le  calorique  que  d'autres  ^  on  appelle 
cette  propriété  conduârice  du  calorique  i  en  général 
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îes  corps  les  plus  colorés  font  les  meilleurs  con- 
ciucleursi  la  caufe  de  ce  phénoinêne  efi:  inconnue, 

Xîîî.  Tous  ces  faits  prouvent  que  le  calorique 
eft  un  corps  particulier  &  non  une  modification 
de  cous  les  corps ,  comme  Tont  cru  quelques  phy- 
fîciens  ;  il  n'eil  pas  démontré  qu'il  foit  le  même 
eue  la  lumière  ;  plus  on  avance  &  plus  on  trouve 
de  différences  dans  Tadion  de  ces  deux  corps. 

Applications  de  ces  axiomes. 

La  dilatation  des  folides  ^  la  raréfa<5lion  des 
fluides. 

Les  therm.omètres. 

La  fufion. 

La  fublimation  ,  la  volatilifation. 

Le  calorimètre  j  table  du  calorique  fpécifique 
des  corps. 

Les  changem.ens  de  température  de  différens 
mélanges. 

Les  réfroidifTemens  artificiels. 

La  production  des  eaz  &  leur  fixation. 

La  dirtillation  à  différentes  températures, 
•    L'incandefcence. 

Les  différens  condudleurs  du  calorique. 

Les  attractions  du  calorique. 

Titre  troisième. 
Action     de     l     a  i   k. 
L  L'a:r  agit  en  ma![îe  par  fon  poids^  par  fon  état 
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hygrométrique,  par  fa  température,  Sec.  fur  tous 
les  corps  naturels.  Ainfî  des  expériences  de  com- 
binaifons  ou  de  décompolitions  faites  avec  le  con- 
tact de  l'air  diffèrent  beaucoup  de  celles  que  Ton 
fait  dans  le  vide  ,  &  il  faut  toujours  apprécier 
rétat  du  baromètre,  du  thermomètre,  &  de  l'hy- 
gromètre j  dans  les  expériences  de  chimie. 

II.  Uatmofphcre  eft  un  vaile  laboratoire  où  la 
nature  exerce  d'im.menfes  analyfes ,  des  diffolu- 
tions ,  des  précipitations,  des  combinaifons  j  c'eft 
un  grand  récipient,  où  tous  les  produits  atté- 
nués 8c  volatilifés  des  corps  terrefires  font  reçus, 
mêlés ,  agités,  combinés,  féparés.  Sous  ce  point 
de  vue ,  Tair  atmofpherique  eil  un  cahos ,  un 
mélange  indéterminé  de  vapeurs  minérales  j  de  mo- 
lécules végétales  &  animales,  de  graines,  d'œufs , 
que  parcourent  &  traverfent  fans  cefle  le  fluide  lu- 
mineux ,  le  fluide  calorique  ,  le  fluide  électrique. 
Les  grands  changemens  qu'il  éprouve  &  qui 
font  fenfibles  dans  de  grands  efpaces  ,  par  i'eau  , 
la  lumière,  le  calorique  libre  j  le  bruit,  font 
nommés  météores. 

IIÏ.  Malgré  ce  mélange  dont  il  femble  impof- 
fible  de  déterminer  la  nature,  Tair  atmofpherique 
eit  fenfibîem.ent  le  même  par  fa  nature  intime  dans 
quelque  lieu  qu'on  le  prenne  j  &  il  eil:  bien  carac- 
térifé  par  fes  deux  propriétés  d'entretenir  la  com- 
buiHon  &  de  fervir  à  la  refpiration.  Ces  deux 
grands  phénomènes  ayant  entr'eux  la  plus  intmie 
analogie ,  on  peut  bien  connoitre  l'air  en  étu- 
diant avec  foin  ce  qui  fe  palfe  dans  la  combuftion. 
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ÎV.  Un  corps  combuftible  ne  peut  pas  brû- 
leî  fans  le  contact  de  Tair  atmofphericue  ou  d'une 
matière  qui  en  a  été  extraite  ,  ainfi  la  combuf- 
tion  ne  Tauroit  avoir  lieu  dans  le  vide. 

V.  Un  corps  combuftible  ne  peut  brûler  dans 
une  quantité  donnée  d'air  atmofpbériquej  que  juf- 
qu*à  une  certaine  époque.  Cent  parties  de  cet 
air  n'en  conriennent  que  vingt-fept  qui  puilîent 
fervir  à  la  combuition  j  quavid  ces  vingt-fept  par- 
ties ont  été  abforbëes  par  le  corps  combultible, 
la  combitOion  s'arrête,  les  foixante-treize  autres 
parties  ne  peuvent  point  y  fervir.  Ainii  Tair  at- 
mofphérique  elt  un  compofé  de  deux  fubihnces 
différentes  j  abflradlion  faite  de  quelques  corps 
étrangers  qui  y  font  mêlés  ^  Sz  qui  ne  vont  pas 
à  plus  d'un  centième  j  de  ces  deux  fubrtances  , 
Tune  fert  à  h  combuilion  &  à  la  refpiration  , 
on  la  nomme  air  vital  j  l'autre  oppofée  à  la  pre- 
mière par  ces  deux  propriétés  eft  appellée  gai 
a^ote, 

Vî.  Un  corps  qui  brûle  dans  l'air  fait  donc 
une  véritable  analyfe  de  ce  fluide  '-,  il  en  fépare, 
il  en  abforbe  Pair  vital  qui  augmente  le  poids  de 
ce  corps  &  change  fa  nature  i  le  gaz  azote  qui 
refte  eit  plus  léger  que  l'air  atmofohérique  ^  il 
éteint  les  corps  en  combuftion^,  il  tue  les  animaux^ 
il  eil: ,  comme  nous  le  verrons  plus  bas  _,  un  des 
principes  de  pluiieurs  compofés^  &:  fur- tout  de 
l'ammoniaque  ou  alcali  volatil ,  de  l'acide  du  nitre, 
&:  des  fubftances  animales. 

VII.  Le  corps  combuilible  qui  a  brùlé  dant 
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l'air  atmofphënque  y  &  qui  en  a  abforbé  tout  Tair 
vital  auquel  il  peut  s'uriir,  ne  peut  plus  brûleV 
davantage  dans  rie  nouvel  air ,  il  elr  devenu  incom- 
bulHble  &  ibuver.t  falin. 

Vîîî.  Un  corps  qui  brûle  dans  Tair  atmofphé- 
rique  n'abforbe  iamais  complètement  les  o  ^  27 
d'air  vital  qu'il  contient.  Poar  enlever  entièrement 
ce  fluide  à  Tair  atmosphérique  ;,  &  pour  en  faire 
une  analyfe  complette,  il  faut  y  plonger  à  plu- 
fieurs  reprifes  des  corps  combuftibles^  &  y  re- 
commencer de  nouveau  la  combufuon. 

ÎX.  La  portion  d'air  ainfi  abfcrbée  par  les  corps 

combufribles  ^  &  qui  a  déjà  été  nommée  air  vital , 
eft  auflî  appellée  .e^^^r  oxigene-^  fon  premier  nom 
vient  de  ce  qu'il  eft  le  feul  fluide  éiaftique  qui  en- 
tretienne la  vie  5  le  deuxièm.e  lui  eft  donnée  parce 
que  beaucoup  de  corps  en  Tabforbant  deviennent 
acides. 

X.  La  combuftion  coniîfte  donc  dans  la  fixa- 
tion &  Tabforption  de  Tair  vital  par  les  corps  com- 
buftibles  _,  dans  la  décompofition  deTair  atmofphé- 
riquepar  ces  corps.  Comme  il  n'y  a  que  l'air  vi- 
tal qui  y  ferve  ,  on  conçoit  qu'un  corps  très-com- 
buuible  j  fufceptible  d'abforber  en  entier  l'air  vi- 
tal ,  pourra  être  employé  pour  déterminer  la  pro- 
portion des  deux  fluides  atmofphériques^  c'eft 
ainfi  que  le  phofphore  eft  adopté  aujourd'hui  pour 
VEudiométrie  ,  ou  pour  connoitre  la  pureté  de 
l'air  j  c'eft- à -dire  la  proportion  d'air  vital  qu'il 
jcontient. 

XL 


Chimique»  1 7 

Xr.  Comme  Tair  vital  ert  un  gaz  ^  8c  que  beau- 
coup de  corps  corp.bultibles  ^  en  Tabrorbant^  Is 
fixent^  lui  font  prendre  Ja  forme  folide^  il  fauc 
que  Tair  vital,  en  fe  précipitant  ainfi  ^  perde  le 
calorique  qui  le  tenoit  fondu  ,  qui  lui  donnoic 
la  forme  de  fluide  élailique  ,  de-là  l'origine  du 
calorique  dégagé ,  ou  de  la  chaleur  produite  pen- 
dant la  combullion. 

XII.  Tous  les  corps  combuilibles  différent  en- 
tr'euXj  I  ".  par  la  rapidité  avec  laquelle  ils  ab- 
forbent Toxigène )  2".  parla  quantité  quils  enab- 
forbent;  3  .  par  la  proportion  de  calorique  quils 
dégagent  de  Toxigène  abforbé  j  4  .  &  conféquem- 
ment  par  Tétat  plus  ou  moins  folide  de  Toxigène 
qu'ils  contiennent  après  avoir  brûlé. 

Xîîî.  On  peut  donc  définir  les  corps  brûlés 
des  corps  combinés  avecToxigène ,  on  les  nomme 
aufTi  iubftances  oxigénées ,  oxidées ,  &  comme  le 
plus  grand  nom.bre  des  corps  connus  font  ou  des 
corps  combuftibles  ou  des  corps  brûlés ,  il  ert  per- 
mis de  foupçonner  que  plufîeurs  corps  incom- 
bullibles  naturels  dont  on  ne  connoit  point  la 
compofîtion,  ne  font  incombulHbles  que  parce 
qu'ils  font  faturés  d'oxigène.  Ce  foupçon  a  déjà 
été  vérifié  pour  un  certain  nombre. 

XÎV.  Il  réfulte  de  plufîeurs  des  axiomes  pré- 
cédents j  que  quand  on  brûle  un  corps  combulH- 
ble  pour  fe  procurer  de  la  chaleur  ,  comme  on  le 
fait  pour  adoucir  la  rigueur  de  Thiver  ^  c'eft  pour 
tirer  de  Tair  lui-même  ,  en  plus  grande  partie  aur 
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moins  ^  le  calorique  qui  y  cft  combiné.  On  peut 
même  dire  que  plus  Tair  eil:  froid  ^  &:  plus  on  en 
tire  de  chaleur  ^  parce  qu'il  pafle  plus  d'air  Tous 
\\\\  même  volume  d-ins  un  foyer  quand  Tatmof- 
phère  eil  très-froide.  On  fai.t  alTcz  que  le  feu  do 
nos  foyers  efc  bien  plus  ardent  &  bien  plus  vif 
lorlque  Tair  fe  refroidit  tout-à-coup^  &  Tart  d'aug- 
menter la  combuftion  par  de  l'air  condenfé  qu'on 
vcrfe  fur  le  bois  dvjà  chaud  ^  eil  fondé  iur  ce  prin- 
cipe. 

XV.  La  combuinon  ne  fe  borne  donc  pas  à  dé- 
compofer  Tair  de  ratmofphère  ^  en  abforbant  un 
de  fes  principes  ^  mais  elle  décompofe  encore  Tair 
vital ,  en  abforbant  ,  en  fixant  ,  en  rdidifiant  plus 
ou  moins  dans  le  corps  combullible  Toxigène  ou 
la  bafe  de  Tair  vital ,  &  en  dégageant  le  difiolvant 
de  cette  bafe  ,  le  calorique  ^  en  plus  ou  moins 
grande  quantité. 

XVI.  Il  y  a  dans  la  combuilion  un  autre  phéno- 
mène intéreffant  que  la  chimie  moderne  eil  par- 
venue à  expliquer.  C'eilcelui  dudégagem.entde  la 
lumière  ou  de  la  production  de  la  iîamme.  11  eil 
prouvé  ,  que  la  plus  grande  partie  de  la  lumière 
qui  conllitue  la  flamme  eil  contenue  dans  Tair  vital_, 
dont  elle  forme  un  des  principes  j  \^ .  parce  que  les 
corps  combuftibles  donnent  beaucoup  plus  de 
flamme  quand  ils  brûlent  dans  Tair  vital  feul  ^  que 
dans  l'air  atmofphérique  j  2".  parce  qu'il  y  a  des 
corps  combuftibles  qui  ne  brûlent  avec  flamme 
que  dans  l'air  vital  j  5*^.  parce  que  pour  dégager 
Toxigène  des  corps  qui  le  contiennent,  enair  vitalj 
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il  ne  faut  pas  reniement  le  fondre  par  une  quantité 
plus  ou  moins  grande  de  calorique  ^  mais  parce 
qu'il  ert  nécelîaire  d'y  ajouter  en  mêm.e- temps  de 
la  lumière  5  ^^ .  enfin  parce  qu'il  y  a  des  corps 
brûlés  qui  par  le  feul  contadl  de  la  lumière  fe  laif- 
fent  enlever  Toxigène  :  c'eft  dans  ce  fens  qu'il 
faut  entendre  la  propriété  de  débrûler  &  la  décom- 
bujiion  ,  qui  a  été  annoncée  comme  un  caradtère 
de  la  lumière  dans  le  titre  premier. 

XVII.  Ainfî  on  doit  regarder  l'air  vital  comme 
un  compofé  d'une  bafe  folidifiablej  pefante  ,  aci- 
difiante ,  Voxigene 3  fondue  dans  les  deux  dilTol- 
vans  j  le  calorique  &  la  lumière  _,  qui  font  par  eux- 
mêmes  des  corps  très-divifés  ^  très-élaiHques  bc 
fans  pefanteur  appréciable  j  la  combultion  conilfte 
dans  une  précipitation  plus  ou  moins  complette  de 
Toxigène  de  fes  deux  dilTolvans. 

XVIII  Un  corps  combuftible  en  brûlant  déga- 
ge donc  non-feulement  du  calorique  de  l'air  vitale 
mais  encore  de  la  lumière  ,  &  chaque  corps  com- 
buftible  fépare  une  quantité  différente  de  lumière 
de  l'air  vital  _,  comme  il  en  dégage  une  quantité 
différente  de  calorique.  11  eft  vraifemblable  qu'il 
y  a  des  corps  combuftibles  qui  dégagent  plus  de 
calorique  que  de  lumière  de  l'air  vital  ^  &  d'autres 
qui  en  féparent  pJus  de  lumière  que  de  calorique. 

XIX.  L'oxigène  fixé  dans  les  corps  combufti- 
bles brûlés  y  ert  donc  plus  ou  moins  privé  de  ca- 
lorique &  de  lumière  j  la  denfîté  ,  la  folidité  qu'il 
acquiert  alors  eft  une  des  caufes  auxquelles  eft  due 
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la  plus  ou  moins  grande  facilité  cr/on  éprouve  pour 
leparer  des  corps  combuitibles  braies ,  loxigène 
en  air  vital  II  en  eil  qui  demandent  pour  cela 
plus  de  calorique  que  de  lumière  ^  &  d'autres  plus 
jde  lumière  que  de  calorique. 

XX.  Il  eft  aifé  de  fentir  ^  d'après  tout  ce  qui  a 
été  dit  jufqu  ici ,  qu'enlever  l'oxigène  à  un  corps 
brûlé  3  c'eil  faire  une  opération  invcrfe  de  la  com- 
buflion.  11  n'y  a  pas  de  mot  dans  la  langue  pour 
rendre  cette  opération.  On  peut  dire  que  Ton  dé  ■ 
brûle  ,  que  l'on  défuxidc  ies  corps  ;  de-là  l'ex- 
preflion  de  décomhujtion  ^  déjoxidaiion, 

XXI.  Outre  que  l'oxigène  tient  plus  ou  moins 
fortement  aux  corps  combuitibles  ;,  fuivant  qu'il  y 
ert  uni  plus  ou  moins  folide  ^  &  qu'il  a  perdu  plus 
ou  moins  de  fes  diifolvans  ^  calorique  &  lumière  , 
il  adhère  encore  à  ces  corps  par  fou  attraction  ^ 
par  ion  affinité  propre  pour  chacun  d'eux.  On 
connokdéjà  un  allez  grand  nombre  de  ces  affinités 
de  l'oxigène  pour  les  difierens  corps j&  on  en  a  déjà 
déterminé  quelques-unes  dans  leur  rapports. 

XXIÎ.  C'eften  raifon  de  fes  affinités  qu'on  fait 
paiTer  fouvent  l'oxigène  d'un  corps  brûlé  dans  un 
corps  combuffible.  Il  fe  fait  alors  une  combullion 
d'autant  plus  cachée  ^  d'autant  plus  tacite  en  quel- 
que forte  5  que  l'oxigène  eft  plus  folide  dans  le 
corps  brûlé  ^  &  plus  voifm  de  la  denfité  du  corps 
qui  l'abforbe  ou  dans  lequel  il  paffe.  Mais  cette 
efpèce  de  combuftion  fe  fait  quelquefois  avec  flam- 
me &  chaleur  vive  ■-,  ces  phénomènes  ont  lieu  lorf- 
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que  le  corps  qui  enlève  Toxigène  doit  le  contenu- 
plus  folide  que  celui  qui  le  lui  cède.  C'eft  ainli  que 
le  fer^  le  zinCj  l'antimoine  y  Tarfénic  ,  &c.  brûlent 
avec  flamme  ^  lorfqu'onles  chautfe  avecl'oxidede 
mercure  ^  auquel  ils  fenlèvent  i'oxigène  ^  qu'ils 
doivent  contenir  plus  folideque  ne  le  contenoitle 
mercure. 

ApplicnioPis  de  ces  prcpojitions, 

L'obrtaclequ'oppofe  Taira  Tévaporation  _,  à  Të- 
buîlition  des  liquides  ;,  à  la  fubiimation ,  &:c. 

La   diliblucion  de   Teau  dans  Tair  ^   &   l'état 
hygrométrique  de  l'atmofphère. 

L'efTiorefcence   &  la  déliquefcence  des  corps 
falinSj    &c. 

Les-météores  aqueux. 

Les  expériences  faites  à  diverfes   hauteurs  de 
i'atmoiphère. 

Les  expériences  faites  dans  le  vide. 

La  nature  comparée  des  corps  combuftibles. 

L'augmentation  de  poids  &  le  changem.ent  de 
nature  de  ces  corps  après  la  combullion. 

L'hittoire  des  corps  naturels  brûlés. 

La  flamme  &  la  chaleur  artiticielies. 

La  théorie  des  fourneaux. 

Les  difrerens  procédés  eudiométriques. 

La  refpiration  des  différens  animaux. 

Le  méphitifme  par  la  combuiiion  &  la  refpi- 
ration. 

La  chaleur  animale  entretenue  ^  diminuée  j  aug- 
mentée. 

La  tranfpintion  cutanée  ^c  pulmonaire  ^  Sec, 
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Titre    quatrième. 

N  .4    T   U    R    E      ET      ACTION      DE      L     E   A    U. 

T.  L'eau  exilte  dans  trois  états  ;  folide  c'ert  la 
glace  ',  liquide  ^  c'eil  fa  forme  la  plus  connue  j  en 
vapeur  ou  en  gaz. 

II.  La  glace  eft  une  criftallifation  plus  ou  moins 
régulière  j  tranfparente  ^  très-fapide  _,  élartique  , 
fufible  au-deffus  de  o  de  température  ^  qui  laifle 
encore  fortir  beaucoup  de  calorique  de  fon  inté- 
rieur dans  plufieurs  combinaifons. 

lîl.  La  glace  à  o  abforbe  pour  fe  fondre  Go  de- 
grés de  température  ^  ou  la  quantité  de  calorique 
nécelfaire  pour  élever  une  quantité  d'eau  égale  à 
Ja  fienne  ^  de  60  degrés  au-deffus  de  o.  Sa  capa- 
cité n'eft  donc  pas  la  même  que  celle  de  Teau  li- 
quide _,  ce  qui  tient  à  la  différence  de  fon  état  ^ 
comme  il  a  été  dit  au  titre  II.  n°.  VI. 

IV.  Toutes  les  fois  queTeau  liquide  perd  beau- 
coup de  calorique  en  fe  combinant  ,  on  doit  la 
coniidérer  comme  folide  dans  ces  combinaifons  5 
fouvent  m.ême  elle  y  eit  beaucoup  plus  folide  que 
de  la  glace  à  o  ,  c'ell  de-là  que  dépend  la  folidité 
des  mortiers  ^  des  cimens  où  entre  la  chaux  éteinte. 

V.  L'eaurefle  éternellement  folide  fur  les  mon- 
tagnes refroidies  depuis  des  fîecles  par  la  préfence 
Je  la  glace  ^  &   fous  les  pôles  i  elle  y  forme  dïs 
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erpècej  d.e  rochers  ou  des  concrétions  bianclics 
prefque  iemblables  à  des  pierres. 

VI.  L'eau  liquide  cc  pure  efl  fans  faveur  j  fans 
odeur  j  d'une  pefanteur  850  lois  plus  coniïdérable 
que  i'air  j  elle  forme  les  fieuves  ,  les  rivières  j  les 
étangs  3  les  fources^  lesruilTeaux.  S:c.  Elle  occupe 
les  cavités  ^  les  fîUons  ^  £:  en  général  les  parties  les 
plus  bades  du  globe. 

VIT.  Elleeil:  très-rarement  pure  ,  parce  qu'elle 
diffout  dans  la  terre  &  à  fa  furface  l'air  ^  les  gaz  fa- 
lins  ,  les  fels  terreux,  elle  agit  iTiCmefur  les  pier- 
res les  plus  folides 5  eWe  les  difTout ,  les  charrie  ^ 
les  dépoie  j  les  fait  criftallifer.  C'eil  pour  cela  qu'on 
Ta  RomiTiée  le  grand  difi'olvant  de  la  nature  i  elle 
donne  naifiance  à  beaucoup  de  phénomènes  ,  & 
elle  efc  un  des  plus  grands  agens  qui  m.odifie  fans 
celle  la  furface  du  globe.  Ses  mouvemens  ,  fes  cou- 
rans  ^  fon  adtion  ,  ont  changé  pea-.Vpeu  la  nature 
des  minéraux  ,  5:  ont  crée  une  efpèce  de  monde 
nouveau  fur  l'ancien. 

VIII.  Toutes  les  eaux  terrelbes  contiennent 
d'après  cela  quelque  fubliance  étrangère  à  la  nature 
de  l'eau  j  on  en  reconnoîtla  préfence  par  fa  pefan- 
teur  fpécifique  augmentée  ^  fa  faveur  plus  ou  mioins 
fade  ^  terreufe  ^  crue  3  la  difficulté  de  bouillir  , 
de  cuire  les  légumes  ,  de  difToudre  le  favon.  L'eau 
qui  s'éloigne  le  pkis  de  ces  propriétés  étrangères  à 
fon  caradère  eifentiel ,  eil  la  plus  pure. 

IX.  L'eau  terieilre  ^  affez  pure  pour  fervir  aux 
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befoins  delà  vie  &:  à  la  plupart  des  arts^  eft  celle 
qui  coule  fur  un  terrein  fabloneux,  quartzeux  8-:  qui 
eft  en  contact  avecTair,  Celle  au  contraire  qui  tra- 
verfc  la  craie  ^  les  plâtres ,  les  marbres  &  qui  fé- 
journe  fur  des  tourbes^  des  bitumes  ^  des  mines  , 
"6c  dans  des  cavités  fouterraines  loin  de  Tatmof- 
phère^  eit  plus  ou  moins  impure. 

X.  L'art  chimique  de  corriger  les  eaux  impures 
crues  j  dures  j  coniîfteà  les  expofer  à  Tair  ^  les 
agiter  à  Ton  conta6tj  les  faire  bouillir  ^  les  diiliîler ^ 
&  les  combiner  enfuite  à  Tair.  Souvent  Taddition 
des  cendres  ,  des  alcalis  ^  des  acides  légers  ^  fert  à 
diminuer  les  mauvaifes  qualités  des  eaux  ,  quel- 
quefois même  cette  addition  les  fait  totalement 
difparoitre.  La  plupart  des  corps  étrangers  qui  al- 
tèrent la  pureté  des  eaux  étant  en  général  ou  beau- 
coup plus  volatils  ou  beaucoupplus  fixesqueTeau, 
la  diftilîation  eft  le  moyen  le  plus  sur  d'avoir  de 
Teaupure.  Voilà  pourquoi  les  chimiftes  em.ployent 
toujours  de  Teau  dilHllée  dans  leurs  expériences. 

XL  L'eau  liquide  étant  une  combinai  Ton  de 
glace  à  o  &  de  la  quantité  de  calorique  âiffifante 
pour  élever  de  oà  6o  degrés  du  thermomètre  de 
Réaumur  une  quantité  d'eau  égale  à  la  fienne  , 
quand  on  y  ajoute  du  calorique  j  elle  fe  raréfie  j 
lorfqu'elle  a  acquis  8c  degrés  au-deffus  de  o  ^  elle 
prend  la  forme  de  gaz  _,  elle  eft  en  vapeurs  j  alors 
elle  eft  bien  plus  légère  que  Leau  liquide  ^  elle 
occupe  un  volume  beaucoup  plus  conlîdérabîe  ^ 
elle  pénètre  facilement  tous  les  corps  ^  elle  fe  dif- 
fout  bien  dansLair>  Ton  eifo;-:  expanfif  par  une 
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élévation  de  température  ,  la  rend  fufceptible  de 
mouvoir  des  mafTes  énormes. 

XII.  Comme  Teau  liquide  abforbe  de  Tair  qui 
la  rend  légère ,  l'air  abrorbe  aufù  de  Teau  &  \x 
diiTout  ;  telle  ell  lacaufe  del'évaporation  de  Teau. 
Cette  diffolution  de  Teau  dans  Tair  ^  eft  fèche  & 
invifible  comme  lui  \  elle  fuit  la  railon  de  la  tem- 
pérature de  Tatmorphère  \  Thygromètre  n'indique 
point  exadment  cette  eau ,  il  n'ell:  point  altéré 
par  unediflb'ution  compîette  ,  mais  il  marche  en 
raifon  de  Teau  qui  va  fe  difloudre  j  Se  fur- tout  de 
celle  quife  précipite. 

XIIÎ.  L'eau  n'eil:  point  un  corps  (impie  comme 
on  Ta  cru  lî  long-temps.  En  faifant  brûler  a"\ec 
adivité  un  grand  nomibre  de  corps  combultibles 
plus  ou  moins  échauffes  ^  comme  le  charbon  &:  le 
charbon  de  terre  déjà  allumés  ,  le  fer  rouse^,  le 
zinc  fondu  &  rouge  ^  rhuile;,&:c.  Teau  fe  decom- 
pofe;  elle  dépofe  dans  les  corps  combuiHbles  Toxi- 
gène  qu'elle  contient. 

XIV.  A  mefure  que  l'oxigène  de  l'eau  fe  fixe 
dans  les  corps  combufiibles  qu'elle  allume  ;,  fon 
autre  principe  fufceptible  de  fe  diffoudre  dans  le 
calorique  ;,  formele  gaz  inflamm.able  quife  dégage. 
Comme  ce  fécond  principe  ert  un  des  élémens  de 
Teau  ,  on  Ta  nommé  hydrogène  &  ga-{  hydrogène  ^ 
fa  diffolution  fluide  élallique  dans  le  calorique  6c 
la  lumière.  Le  dégagement  de  ce  principe  en  gaz 
qui  a  lieu  toutes  les  fois  que  l'eau  eft  décompo- 
fée  par  un  corps  combuftible  j  eft  la  caufe  d'un 
grand  nombre  de  détonations  &  de  ùilminations. 
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XV.  Le  gaz  hydrogène  qu'on  obtient  à.v^'^  un 
grand  nombre  d'expériences  vient  toujours  de 
l'eau  j  foit  originairement  &  par  l'effer  d'une  dé- 
compofition  ancienne  qui  l'a  fixé  en  hydrocène 
dans  difrerens  corps  ,  foit  par  une  décompofition 
inibntanée  de  Teau  elle-même.  /Jnd  tout  gUi  in- 
flammable vient  de  l'eau. 

XVÎ.  Des  expériences  multipliée?  ont  prouvé 
que  l'eau  contient  à-peu-prèso,  85  d'oxigene^  & 
0,15  d'hydrogène  :  la  fynthèfe  de  l'eau  ,  une  des 
plus  magniîiques  découvertes  de  la  chimie  moder- 
ne ,  conHrrael'analyfe  de  ce  corps  5  car  enuniiTant 
par  la  combuliion  o ,  85  parties  d'oxigène  Se  o ,  15 
à  hydrogène  j  on  obtient  ico  parties  d'eau  pure. 

XVI î.  Quand  l'eau  eft  décompofée  par  un  corps 
combuftible,  cela  ne  fe  tait  que  par  une  double 
aflinité,  celle  de  l'oxigène  de  l'eau  pour  le  corps 
combuiliblej  &  celle  du  calorique  pour  l'hydrogè- 
ne de  l'eau.  C'elt  pour  cela  ci:e  la  decompolîtion 
de  l'eau  par  le  fer  ^  le  charbon  ,  'èzc.ÎQ  fait  d'autant 
P'US  vire  qu'il  y  a  plus  de  matière  calorique  em- 
ployée dans  l'expérience.  On  conçoit  par  cette  né- 
ceiïîté  d'une  abondance  extrême  de  calorique  dans 
cette  opération  ^  comment  T hydrogène  ,  un  des 
elemens  de  l'eau  ^  peut  acquérir  une  légèreté  lî 
grande  au-deflus  de  celle  de  ce  fluide  ;  en  effet  un 
pied  cube  d'eau  pefamyo  livres^  un  pied  cube  de 
gaz  hydrogène  pur  nepèfe  que  61  grains. 

XVIÎI.  Le  gaz  hydrogène^  toujours  produit  par 
la   décompoUtion   de  l'eau  ^    entraîne  avec  lui 
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beaucoup  de  corps  en  furpenfîon  ou  en  diflolution, 
fuivant  la  nature  plus  ou  moins  mélangée  des  corps 
d'où  il  fe  dégage  ;  airlî  il  eil:  mêlé  de  gaz  azote  , 
de  gaz  acide  carboniqi'e^  d'air  vital;  ou  bien  il  tient 
en  didolution  .  de  Teau  ,  du  carbone ,  du  foufre , 
duphofphore,  deTarfenic  ,  de  Thuile  ^deTalcool  , 
deî'étherj  &c.  Suivant  ces  différentes  fubftances 
additionnelles  à  fa  corr.pofition  intime,  il  varie  dans 
Ton  odeur,  fa  pefanteur ,  fon  inflammabilité,  h. 
couleur  de  fa  flamme  ,  fon  adion  fur  différentes 
fubftances  ,  ainfi  que  par  les  produits  étrangers  à 
Teau  pure  qu'il  donne  en  brûlant.  De-là  font  ve- 
nues toutes  les  efpèces&  les  dénominations  diffé- 
rentes de  gaz  inflammables  que  Ton  a  admifes  ,  Sz 
dont  la  bafe  générique  ell:  toujours  le  gaz  hydro- 
gène. 

XIX.  Le  gaz  hydrogène  étant  une  des  fubftan- 
ces naturelles  qui  contient  le  plus  de  calorique  , 
c'eft  un  des  corps combuitibles  qui  en  lailfe  le  plus 
dégager,  &  qiiiconféquemment  donne  le  plus  de 
chaleur  en  brûlant.  Ue-là  tous  les  corps  combuf- 
tibles  compofeSj  te!s  que  les  huiles  ,  les  grailles  , 
&tous  ceux  qui  proviennent  des  corps  organifésen 
général ,  dont  la  bafe  de  la  composition  eft  due  à 
Thydrogène  ,  donnent  beaucoup  de  chaleur  dans 
leur  combufcion.  Tels  font  les  bois  ,  les  huiles  , 
les  charbons  de  terre  ,  les  bitumes  ,  l'alcool  , 
réther,&c. 

XX.  îl  fuit  au/Ti  de  ce  qui  précède  que,  les  corps 
combufl:ibles  com.pofés  qui  contiennent  beaucoup 
d'hydrogène  dans  leur  ccmpolition,  doivent  en  brû- 
lant exiger  une  quantité  d'oxigène  très-confidéra- 
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ble,  8c  fournir  de  Teaii  pour  produit  deleur  coin- 
bulrion  jCnraifon  de  la  quantité  d'hydrogène  qu'ils 
contiennent  ;  ainfî  une  livre  d'alcool  donne  en 
brûlant  plus  d'une  livre  d'eau  ^  S:c. 

XXI.  Les  corps  combuftibles  qui  décompofent 
l'eau  3  font  en  général  ceux  qui  ont  plus  d'iifiinite  ^ 
ou  une  attraction  plus  forte  pour  Toxigène  que 
n'en  a  l'hydrogène  ;  mais  cette  attraction  eft  très- 
iavorifiepar  le  calorique  ,  qui  tend  de  fon  coté  à 
s'unira  Thydrogcne.  La  grande  quantité  de  calo- 
rique peut  même  rendre  Leau  décompofable  par 
des  corps  qui ,  a  froid  ,  ne  feroient  pas  lufceptibles 
de  la  décompofer  :  la  lumière  y  contribue  éga- 
lement. 

XXIL  Les  corps  combuftibîes  qui  ne  décom- 
pofent  point  l'eau  à  quelque  température  que  ce 
foit  j  en  raiion  de  leur  peu  d'attraction  pourToxi- 
gène  j  toujours  plus  foible  dans  ce  cas  que  celle 
qui  exille  entre  Toxigène  &:  l'hvdrogène  ,  doivent 
au  contraire  quand  ils  ont  ete  briilés  par  d'au- 
tres moyens  ^  être  décompofés  ou  fe  laifife  renlever 
Loxigène  par  l'hydrogène.  Voilà  ce  qui  arrive  aux 
oxides   de  plomb  ^   de  biimuth  ^  occ. 

XXIIL  On  ne  connoît  encore  dans  l'art  chi- 
mique que  des  moyens  de  décompofer  l'eau  par 
des  corps  combuiHbles  qui  lui  enlèvent  fon  oxigè- 
ne  :  on  n'en  a  point  qui  lui  enlèvent  l'hydrogène  & 
qui  mettent  à  nud  fon  oxigcne  •■,  il  parcît  que  la 
nature  a  des  inrtrumens  pour  opérer  cette  manière 
inverfe  de  décompofition  de  l'eau  j  les  feuilles  des 
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végétaux  frappées  par  les  rayons  "  du  foleil  paroif- 
fent  décompofer  Teau,,  abforber  Ton  hydrogène  _, 
&  dé£,^agerlon  oxigène  en  air  vital.  Tel  paroitétre 
en  partie  le  méchanifme  de  la  végétatJonj  de  la  for- 
mation des  huiles  ^  &  du  renouvellement  de  Tat- 
mofphêre.  Voye:^  le  titre  ÏX. 

XXIV.  Tant  que  Thydrogéne  &  Toxigène  tous 
les  deux  fondus  en  gaz  par  le  calorique  &  la  lu- 
mière ^  font  en  contact  à  froid  Tun  avec  Tautre^ 
ils  ne  fe  combinent  point  j  il  n'y  a  point  d  inflam- 
mation y  il  ne  fe  forme  point  d'eau.  Mais  quand 
on  approche  du  mélange  un  corps  en  ignition  , 
ou  quand  on  le  comprime  fortement ,  ou  par  une 
fecouife  violente  &  brufqne  quelconque ,  ces  deux 
gaz  commencent  à  fe  combiner  ^  la  combuftion 
s'opère  &  Teau  fe  forme. 

XXV.  Il  parcit  qu'il  fe  pafTe  un  phénomène 
analogue  dans  Tatmofphere  5  les  détonations  at- 
mofphériques  ^  les  coups  de  tonnerre  ^  femblent 
n'être  qu'une  combuilion  de  gaz  hydrogène  &: 
d'air  vital  ^  auiTi  font-ils  fouvcnt  fuivis  d'une  pluie 
rapide  5  ce  qu'on  appelle  les  grains  fur  mer  ^  pa- 
roiflent  être  dus  ainlî  à  une  formation  inftan- 
tanée  d'eau  dans  latmofphèrej  par  la  combultion 
rapide  du  gaz  hydrogène  &  de  l'air  vital  ^  occafion- 
nee  à  l'aide  de  l'étincelle  électrique  Se  par  la  né' 
cedîté  du  rétabliilemenc  de  l'équilibre  éleâ:riqus 
entre  diiiercns  nuages^  ou  entre  les  nuages  &  U 
terre. 

XXVÎ.  Une  foule  de  phénomènes  chimiques 
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de  la  nature  &  de  Tart ,  qui  étoient  autrefois  inex- 
plicables &  cu'on  comproir  parmi  ks  miracles  , 
font  aujourd'hui  des  fuites  nécefïliirts  delà  décom- 
poiition  de  Teau  bien  appréciée  j  l'influence  des 
vérités  expofées  dans  ce  titre  fur  la  théorie  géné- 
rale de  la  chim.ie  ^  elt  immenfe  î  on  la  retrouvera 
dans   tous  les  titres  fuivans. 

Application  des  proportions  de  ce  titre. 

Les  réfroidiflemens  artificiels. 

La  théorie  des  glaciers,,  des  glaces  polaires. 

Les  variétés  des  eaux  atmofphériques  &  ter- 
re lires. 

L'art  de  corriger  les  mauvaifes  qualités  des  eaux. 

La  théorie  de  Tébullition  de  Teau. 

La  différence  de  Teau  bouillie  &de  Teau  aérée. 

La  diftillation  de  Feau  en  grand  j  celle  de  Teau 
falée. 

La  théorie  des  brouillards,  des  rofées. 

La  théorie  de  Thygromêtre  &  des  effets  hygro- 
métriques. 

L'inflammation  des  corps  ccmbuitibles  parTeau. 

Les  gaz  dégagés  des  eaux  de  marres. 

La  variété  des  gaz  inflammables. 

Les  colorations  par  les  gaz. 

Les  oxidations  des  métaux  j  ou  la  rouille  for- 
mée par  Tair  humide. 

La  théorie  des  détonations. 

Quelques  phénomènes  des  diffolutions  métal- 
liques. 

Quelques  bafes  de  la  théorie  de  la  végétation , 
de  la  formation  des  huiles  j  &c. 
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Titre    cinquième. 

Nature    et     a  ct i o  x    des     terres 
et    des    alcalis. 

T.  Ce  que  Tcn  nommoit  autrefois  la  terre  exclu- 
fivement^  ce  qucn  regarcioit  comme  un  élémenc 
Sz  comme  la  caufe  de  la  folidiré  ^  de  la  iecherefTe^ 
de  riniîpiditéjderindiirolubilitéj  &c.  n'appartient 
plus  qu'à  une  de  ces  idées  vagues  &  indéterminées^ 
que  rim.agination  peu  fatisfaite  encore  des  fuccès 
de  l'expérience ,  avoit  créées  pour  tenir  lieu  de 
faits.  Aujourd'hui  on  ne  connoit  point  une  terre 
élém.entaire ,  &:  au  lieu  d'une  ,  on  a  trouvé  au 
moins  cinq  fubibnces  terreufes  qui  auroient  toutes 
autant  de  droit  pour  être  nommées  des  élémens , 
puifq'.ie  chacune  entre  dans  la  compoiîtion  de  beau- 
coup de  corps. 

II.  Des  cinq  fubibnces  terreufes  que  l'on  a  dé- 
couvertes^  deux  font  en  quelque  force  plus  terreu- 
fes ^  plus  fèches^  plus  furcepcibles  de  dureté^  plus 
infipides ,  &c. ,  &  les  trois  autres  ont  des  proprié- 
tés falines  qui  les  rapprochent  des  matières  alcali- 
nes ;on  a  nomm.é  ces  trois  dernières  fubibnces 
fulino  terreufes  j  terres  falines  ^  terres  alcalines ,  alcalis 
terreux.  Les  deux  premières  font  la  Silice  &  l'Alu- 
mine ;  les  trois  autres  font  la  Baryte  ^  laMagnéfie, 
la  Chaux. 

III.  Chacune  des  cinq  terres  a  des  cara6tàres 
fpéciiiqucs  qui  la  diil:inguent ,  outre  ceux  qui  lui 
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appartiennent  en  commun  8c  qu'on  pourroit  nom- 
mer génériques.  Ces  derniers  font  la  fécherelVe , 
l'inaltérabilité  au  feu  ;,  rinrufibilité,  la  propriété 
de  ne  fe  pas  décompofer  &:  de  fe  comporter  dans 
les  combinaifons  comme  dos  matières  fimples 
&  indertrudlibles. 

IV.  La  Silice  qu'on  a  nommée  terre plicée  ^  terre 
filiceufe  ,  terre  quart:^cuje  ^  terre  vitri fiable  ,  eft  rude 
au  toucher  j  elle  ule  &  raye  les  métaux  ;  elle  eit 
infufible  &  apyre^  indiiToluble  dans  Teau  &  dans 
la  plupart  df,s  acides ,  foluble  par  les  alcalis  à  un 
grand  feu,  &  formant  le  verre  avec  ces  iels  i  on  la 
trouve  abondamment  dans  le  fable  j  le  quartz ,  le 
iîleXj  Tagate,  le  jafpe  ^  le  grès  &  toutes  les  pier- 
res fcintiilantes  dont  elle  fait  la  bafe.  Qn  ne  Ta 
point  décompofée  ni  imitée  par  la  fynthèfe.  Cn 
j'a  regardés  com.me  la  terre  laplusiimple^  l'élément 
terreux  _,  Torigine  de  toutes  les  autres  terres ,  mais 
en  n'a  point  prouvé  ces  aifertions  par  l'expérience. 
Elle  fert  à  une  foule  d'ufages ,  &  fur-tout  au  mou- 
lage^  à  la  verrerie^  aux  cimens^  aux  poteries^  &c. 

V.  L'Alumine  j  ainli  nommée  parce  quelle  faic 
la  bafe  de  l'alun  ^  appellée  argile  ^2.ï  quelques  au- 
teurs^ douce  fous  le  doigt  ^  happant  à  la  langue  , 
durciffant  au  feu,  faifantpâte  avec  Teau^  s'unilTant 
à  la  plupart  des  acides  y  fe  féchant  en  feuillets  ^ 
prenant  une  grande  dureté  par  fon  mélange  avec 
l'eau  &  laiilice ,  contenue  en  grande  quantité  dans 
les  argiles  j  les  glaifeSj  les  fchites,  les  rtéatites 
&-C.  employée  dans  une  foule  d'arts  ,  comme  pre- 
nant &  retenant  les  formes  j  fe  cuifant  au  feuj 

arrêtant 
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arrêrant  l'eau,  inconnue  dans  la  nature  incime  ou 
dans  les  principes,  regardée  fauiïement  comme  de 
la  filice  altérée  ,  diviice  ,  pourrie  par  l'air  Se 
l'eau. 

VI.  La  baryte  eu  la  terre  pefante.,  remarquable 
par  fon  extrême  pefanteur ,  jamais  feule  dans  la 
nature  &  toujours  unie  aux  acides  fulfurique  & 
carbonique ,  prenant  une  couleur  bleue  ou  verte 
par  le  feu  &  avec  le  conta(5l  de  la  filice  ou  de  Talu- 
mine  des  creufets  _,  fe  dilTolvant  dans  900  parties 
d'eau,  verdilTant  la  couleur  des  violettes  ,  ayant 
une  affinité  plus  grande  que  les  alcalis  mêmes  avec 
la  plupart  des  acides,  inconnue  dans  fes  principes, 
loupçonnée  d'être  un  oxide  métallique  ,  fervant  à 
faire  leconnoitre  par-tout  la  préfence  &  la  quan- 
tité de  l'acide  fuifurique. 

VIL  La  magnéfîe,  très-fine,  très  blanche,  inal- 
térable au  feu,  douce  &  légère,  relTemblant  à 
une  fécule,  exigeant  près  de  deux  mille  parties  d'eau 
pour  le  dilfoudre ,  ne  verdilTant  que  légèrement 
la  teinture  des  violettes  &  des  mauves ,  formant 
des  fels  trcs-folubles  avec  les  acides,  y  tenant 
moins  que  la  chaux  qui  l'en  fépare  ,  &  à-peu -près 
autant  que  l'ammoniaque  qui  conilitue  avec  elle  & 
les  acides  des  fels  a  deux  bafes ,  ou  une  clallè  de 
fels  triples,  exiilant  en  quantité  notable  dans  les 
ferpentines  ,  le  mica,  les  ardoifes ,  les  amianthes  , 
indécompofable  comme  les  précédentes ,  &  in- 
connue comme  elles  dans  fa  compofition. 

VIIL    La  chaux,  la  plus  alcaline  des  terres,  la 

c 
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feule  qui  ait  une  faveur  acre,  chaude,  prefqiie 
caullique^  defagréable  &  iirineufe  ,  vcrdilTanr  tot- 
tement  le  firop  de  violettes ,  attirant  Teau  atmof- 
phcrique  dans  fon  extinction  à  Tair ,  s'échauft.int 
beaucoup  avec  Teau  &  la  folidifiant  avec  elle, 
en  dégageant  une  très-f^rande  quantité  de  calorique 
dans  fon  extintSlion  à  fec,  fe  difTolvant  dans  moins 
de  700  parties  d'eau ,  attirant  l'acide  carbonique 
de  TatrDofphère  ,  &  toimalit  à  la  furfacede  fa  dif- 
foîution  une  croûte  de  craie  iiT.proprement  nom- 
mée crème  de  ckaux  ,  inaltérable  enfin  quand  elle 
ert  feule,  mais  fe  fondant  av-ec  la  (ilice  èc  Talu- 
mine,  formée  de  principesignorés  encore,  quoique 
manifeftement  compofée. 

IX.  La  conversion  prétendue  des  terres  les  unes 
dans  les  autres  admife  par  les  naturalii^es,  ei\  une 
véritable  chimère,  il  neiï  point  prouvé  que  la  fi- 
lice  devienne  de  Talumine  à  Tair,  que  les  filex  fe 
changent  en  craie,  que  la  craie  fe  convcrtiiTe  en 
magnélîe,  comme  on  Ta  penfé  d'après  des  indices 
beaucoup  trop  légers. 

X.  Les  trois  terres  alcalines  feniblent  être  plus 
manifeftement  comportes  que  les  deux  premières. 
On  eft  porté  à  penfer  que  Tazote  eft  un  de  leurs 
principes  ,  &  que  c'eib  lui  qui  leur  donne  ces  pro- 
priétés alcalines  ;  mais  Texperience  n'a  point  en- 
core fourni  la  preuve  de  cette  idée  j  leur  formation 
attribuée  avec  vraifemblance  aux  animaux  marins 
qui  contiennent  beaucoup  d'azote  dnns  leur  com- 
pofition,  lui  donne  quelque  fondement. 

i  X"l.  Quant  à  leur  nature  métallique  qu'on  a  cru 
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démontrer  par  de  prétendues  réduftions  en  méiau>c 
des  cinq  terres ,  en  les  chauffant  fortement  avec 
du  charbon,,  les  globules  métalliques  très-petits  & 
très-peu  abondans  qu'on  a  obtenus  ^  venant  mani- 
feftement  des  charbons  &  de  la  terre  de  coupelle 
qu'on  avoit  mêlés  à  toutes  les  terres^  &:  ayant  été 
reconnus  pour  du  phofphure  de  fer  dans  le  traite- 
ment des  cinq  terres  différentes  ^  il  eft  bien  prouvé 
que  les  terres  ne  donnent  point  de  fubilances  mé- 
talliques. 

XII.  Si  quelques  phyiîciens  continuent  de  pen- 
fer  que  les  terres  font  des  efpèces  de  corps  brûlés, 
auxquels  Toxigène  efl:  extrêmement  adhérent ,  û 
qui  ne  peuvent  pas  être  décompofés  à  caufe 
de  leur  forte  attraction  pour  ce  principe,  cette  opi- 
nion n'eif  point  appuyée  fur  l'expérience.  Les  ter- 
res s'uniffent  entre  elles  i  à  i,  3  à  3  &  même  en 
plus  grand  nombre  par  des  procédés  qui  nous  font 
inconnus,  mais  que  la  nature  pratique  très-en 
grand,  pour  donner nailTance  aux  pierres  différen- 
tes par  leur  dureté,  leur  tiffu,  leur  tranfparence , 
leur  opacité,  leur  couleur,  leur  forme,  &c.  Si 
Tart  n'a  point  imité  ces  compofés ,  c'eft  que  le 
temps,  les  maffes  &refpace  lui  manquent. 

XIIÎ.  Les  trois  terres  alcalines  forment  une  ef- 
pèce  de  paffage  entre  les  terres  &les  alcalis  j  ceux- 
ci  font  reconnoiffables  par  leur  faveur  acre  ,  brû- 
lante &  urineufe,  leur  cauilicité,  leur  adtion  fin- 
gulière  fur  la  peau  &  fur  toutes  les  matières  anima- 
les ,  ralréracion  de  la  couleur  bleue  des  violettes 
en  vert  &  même  en  jaune  verdâtre ,  leur  déliquef- 
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cence.  On  en  connoît  trois  efpèces  ^  la  potafTe,  la 
foude  &  rammoniaque  :  les  ààu\  premières  ont 
été  nppellées  c7/c^///j/xfj,  parce  quelles  Te  tondent 
&  rougifTent  au  feu  avant  de  le  volatilifer  j  la  troi- 
iîèmej  en  raifon  d'une  propriété  oppolee^  a  été 
Bohimée  alcali  volatil. 

XIV.  La  potaflefe  reconnoît  aux  caractères  fui- 
vans  :  elle  eiî  féche,  folide  :,  blanche  ^  crilhîlifee 
en  plaques  rhomboidaleSj  fu(îble  à  une  tempéra- 
ture de  90  degrés,  très-déliqucfcentej  fe  diifolvant 
dans  Teau  avec  chaleur  Codeur  tade parriculière^ 
fe  combinant  trcs  -  bien  &  formant  un  compofé 
tranfp:-Tent  par  lafufion  aveclaiîlice.  Elle  fe  trouve 
fouvent  avec  la  chaux  &  combinée  avec  différens 
acides  dans  la  nature.  On  la  retire  fur-tout  des 
végétaux  i  elle  reile  dans  leur  cendre  après  la  com- 
buibon.  On  croit  qu'elle  a  de  Tanaîogie  avec  la 
chaux,  &  qu'elle  pourroit  être  formée  de  cette 
matière  unie  à  Tazote  5  mais  cette  opinion  n'eft 
point  prouvée  par  Texperience. 

XV.  La  foude  retirée  des  plantes  marines  par 
leur  incinération^  faifant  la  bafe  du  leî  mariu;,  ref- 
fem.ble  fmgulièrement  à  la  potalfe  par  fa  forme,  fa 
caufticité  ,  fa  fufibiliré ,  fa  dëliquefcence;,  fa  fufîon 
avec  la  filicej  fon  action  fur  les  m.atières  animales  ^ 
&c.  On  la  confondroitavec  elle,  comme  on  Ta  £ut 

Ï)endant  long-temps  ^  li  elle  ne  formoit  point  avec 
es  acides  des  fels  tous  différens  de  ceux  que  forme 
la  potaffe  ^  &  fi  elle  ne  cédoit  pas  les  acides  a  cette 
dernière  On  a  penfé  que  h  foude  étoit  un  cOmpo- 
ié  de  mr.gnefie  &  d'azote  ^  parce  que  Ton  trouve 
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aulTi  fouvent  les  iels  à  bafe  de  magnélîe  avec  ceux 
à  bafc  de  ioudej  que  l'on  rencontre  les  iels  cal- 
caires avec  ceux  à  baie  de  potafie  ;  mais  Tune  de 
ces  peniees  n  eit  pas  plus  vérifiée  encore  que  l'au- 
tre. 

XVI.  L'ammoniaque  ou  alcali  volatil  ^  difïere 
beaucoup  des  deux  précédentes  efpèces  par  fa 
forme  de  gaz  ^  lorfqu'elle  ei\  difpjute  dans  le  ca- 
lorique j,  parcelle  de  liquide  lorfqu'elleefcdifroiite 
dans  Teau  j  par  fon  odeur  vive  8c  fuîtoquantej  par  fa 
dilTolubilité  dans  l'air ,  par  fa  décompolition  con- 
nue &  facile  à  l'aide  de  l'étincelle  éledrique,,  de^ 
oxides  métalliques,,  des  acides  nitrique  &  mu- 
riatique  oxigené.  Cette  décompolition  prouve  que 
l'ammoniaque  eil  compofée  d'hydrogène  &  d'azo- 
te j  &  c'eil:  pour  cela  qu'elle  préfente  fouvent  des 
phénomènes  d'une  matière  combuiiible.  On  con- 
çoit aufïl  par-là  comment  les  matières  animales 
fourniflent  de  l'ammoniaque  dans  la  putréfac- 
tion. 

XVII.  Si  l'azote  eft  reconnu  quelque  jour  cot-n- 
me  le  principe  qui  forme  les  alcalis  j  l'atm.ofphèrè 
fe  trouvera  être  un  compofé  d'oxigène  &  d'al- 
caligène  ,  fondus^  chacun  féparément  dans  le  ca- 
lorique i  elle  offrira  un  vafte  réfcrvoir  ^  où  le  phy- 
ficien  verra  la  nature  puifant  les  matériaux  des  deux 
clalfes  d'agens  compofés,  les  plus  adtifs  &  les  plus 
utiles  pour  un  grand  nombre  de  fes  opérations. 

Applications-  des  proportions  de  ce  titre.. 

L'extradtion  ^  la  préparation  &"  purification  des 
terres. 
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La  théorie  des  arts  du  potier,  du  briquetier^ 
du  tuilier,  du  faïencier  ,  de  la  porcelaine. 

La  théorie  des  cimens  &  des  mortiers. 

Les  combinaifons  réciproques  des  terres  par  le 
feu. 

La  lithogéognofie. 

La  nature  compofée  des  terres  &  des  pierres. 

Les  altérations  naturelles  des  pierres. 

Les  changemens  des  couleurs  par  les  alcalis. 

La  vitrification,  les  procédés  des  verriers. 

L'extradtion  &  la  purification  de  la  potafle  8c 
de  la  fonde. 

La  théorie  des  cauftiques  alcalins. 

Quelques  points  de  la  putréfaction. 

T    I    T    R    B     SIXIÈME. 
N  A  T  U  RE    DES     CORPS     COJMBUSTTSLES. 

L  Les  corps  combuftibles  font  trop  variés,  trop 
nombreux  &  trop  importans  dans  les  phénomènes 
qu'ils  préfentent ,  &  dans  les  combinaifons  qu'ils 
éprouvent  fans  cefife  entre  eux  Se  avecTair,  pour 
ne  pas  les  examiner  avec  foin ,  &  pour  ne  pas 
chercher  à  en  bien  déterminer  les  propriétés,  les 
caradères  fpécifiques. 

IL  En  comprenant  fous  ce  nom  toutes  les  fubf- 
tances  fufceptibles  de  fe  combiner  plus  ou  moins 
rapidement  avec  Toxigène,  &  d'en  dégager  le  ca- 
lorique &  la  lumière,  on  doit  les  dii^inguer  en 
deux  claffes  ;  favoir  les  combuftibles  fimples  ou 
indécompofés  &:  les  combuftibles  plus  ou  moins 
compofés. 
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ÎIÎ.  Tes  con-.buftibles  fîmple*;  n'ont  pu  éire  jiif- 
qu'ici  ni  dtccm-:!o!es  ,  ni  faits  de  toutes  pièces,  (h 
ne  connoit  pas  leur  nature  intiiv.e.  Ils  fe  renc(jn- 
trent  quelquefois  ilolës  dans  le  règne  minéral  ou 
dans  les  deux  autres  règnes,  &  prefque  toujours 
coîT.binës  deux  à  deux.  Tels  font  le  diamant  , 
rhyarcgène  ,  le  fcufre  ,  le  phofphore  ,  le  carbone 
£c  les  métaux.  Il  faut  connoitre  chacun  de  ces 
6  genres  en  particulier. 

IV.  I.ediam.ant,  le  corps  le  plus  dur  que  l'on 
connoiffe,  très-remarquable  par  la  force  avec  la- 
quelle il  refrange  &  décompofe  la  lumière,  &:pat 
laquelle  Newton  avoir  découvert  qu'il  étoit  très- 
combuilîble  j  fe  trouve  criiiallife  en  octaèdres  ^■ 
dodécaèdres  ,  6cC.  dans  la  nature  }  il  préfente 
quelques  efpèces  différentes  par  leur  tiffu,  leur 
deniité,  leurs  couleurs  ;  il  briiie  avec  une  flamme 
fenfible  ;  il  fe  réduit  en  vapeurs  en  brûlant  ;  on  ne 
eonnoitpas  fa  combinaifon  avec  1  oxigène  j  peu  dé 
matières  agilTent  fur  lui,  &  li  ce  n'étoirfa  combuf"- 
tibiîité,  on  pourroit  le  regarder  con-ime inaltérable. 
On  ne  connoit  point  encore  de  ccmpofés  oii  il  en- 
tre comme  principe,  &  il  fembie  qu'il  nobéiffe 
point  à  Tattraction  chimique. 

V.  L'hydrogène  j  un  des  principes  de  Teau,  for- 
mant avec  le  calorique  &  la  lumière  le  ga?.  hydro- 
gêne, i6  fois  plus  léger  que  Tair,  indiffoluble  dans 
la  plupart  des  corps,  diiToIvantau  contraire  le  fou- 
fre,  le  phofphore,  le  carbone,  Tarfénic,  les  huiles, 
tcc. ,  &  formant  par  ces  dilTolutions  les  diverfes 
efpèces  de  gaz  inflammables  j  quon  nomme  au- 
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jourd'hui  ga^^  hydrogène  fulfuré ,  phofphorê ,  carboné , 
arfénié ,  huileux  ^  &c. ,  dëcompofant  plufieiirs  oxi- 
des  métalliques  3  les  acides  à  radicaux  {impies  & 
connuSj  donnant  à  tous  Tes  compofés  combuitibles 
ou  non  y  un  pouvoir  réfringent  confidérable,  pro- 
priété qui  avoit  fait  deviner  à  Newton  que  Teau 
contenoit  un  corps  combuftiblcj  fe  fixant  dans  les 
corps  organiques ,  &  y  formant  un  des  principes 
des  mixtes  conibuilibles  qu'ils  contiennent.  (  Voyc^ 
le  titre  X.  ) 

VI.  Leibufre  ;  corps  jaunâtre  ^  odorant  ^  élec- 
trique, tranfparent  &  odaèdre ,  opaque  &  prif- 
matique,  fufible  ^  éprouvant  deux  com.buftions , 
Tune,  lente  avec  une  flamme  bleue  &  formation 
4'acide  fulfureux  ,  Tautre  rapide  avec  wne  flamme 
blanche  Se  produdion  d'acide  fulfurique^  fe  combi- 
nant avec  les  terres  &z  les  alcalis  ,  &  devenant 
diiïbluble  par  ces  combinaifons,  s'uniffant  aux  mé- 
taux &  formant  les  minerais  fulfureux,  exiftant 
en  très-grande  quantité  ,  foit  feul ,  foit  combiné 
avec  les  métaux  dans  la  terre. 

VIT,  Lephofphorei  corps  blanc,  tranfparent , 
criihllifé,  lamelleux,  très-fufible,  brûlant  de  deux 
manières ,  lentement  à  toute  température  connue 
avec  une  flamme  blanchâtre  ,  une  odeur  acre  & 
formation  d'acide  phofphoreux  j  à  foixante  degrés 
rapidement,  avec  une  flamme  vive  &  très-bril- 
lante, fans  odeur  fenflble  &  formation  d'acide 
phofphorique^  ne  fe  trouvant  jamais  pur  dans  la 
nature  ^  à  caufe  de  fa  grande  combull:ibUite , 
s'uniflfant  bien  au  foufrCj  aux  métaux^  fe  diffoivant 
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dans  le  gaz  hydrogène,  enlevant  Toxigène  à  plu- 
lieurs  métaux,  &  les  ieparant  des  acides  fous  leur 
forme  &  avec  leur  éclat  métallique  j  exiftant  dans 
les  minéraux  plus  même  que  dans  les  animaux , 
auxquels  on  Tattribuoit  autrefois  exclufîvement. 

VIII.  Le  carbone  i  matière  combuftible  des 
charbons,  fuppofée  pure  &  ifolée  d'avec  les  terres, 
les  alcalis ,  les  (q\s,  &c.  combjirtible  à  un  grand  de- 
gré de  chaleur,  formant  avec  i'oxigène,  l'acide  car- 
bonique, ayant  la  plus  forte  attradtion  connue 
pour  Toxigene  ,  8j  erilevant  ce  principe  à  tous 
les  autres  corps  brûlés ,  exiftant  en  grande  quantité 
dans  les  végétaux  &  les  animaux,  formant  prefque 
feul  la  bafe  folide  des  premiers ,  reftant  à  caufe 
de  cela  avec  leur  forme  après  leur  décompoli- 
tion  fpontanée  ou  opérée  par  le  calorique ,  fe 
diiToIvant  dans  les  alcalis  ,  dans  le  gaz  hydrogène  , 
s'uniiVant  aux  métaux ,  formant  fur-tout  avec  le 
fer  &  l'acier  ,  le  carbure  de  fer  improprement 
nommé  plomhao'me  ^  mine  de plomh  o\x  crayon  noir ^ 
trouvé  dans  tous  les  règnes. 

IX.  Les  métaux  bien  connus  par  leur  grande 
pefanteur  &  leur  brillant  j  fufibles,  crirtallifables , 
combuilibles,décompofantLeau  &  plufieurs  acides, 
s'unifTant  au  foufre,  au  phofphore,  au  carbone  , 
entr'eux  à  différentes  températures  ,  faifant  dans 
leur  état  d'oxides,  fonction  double  d'acides  avec 
les  terres  &  les  alcalis ,  &  de  bafes  falifiables  avec 
les  acides.  Ce  genre  diffère  fur-tout  des  préce- 
dens  ,  parce  qu  il  eil:  nombreux  en  efpèces.  pour 
prendre  une  idée  de  ceUes-ci  ^qui  font  au  nombre 
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de  dix-fept  bien  connues  ,  &  qui  fe  nmltipîi iront 
peut-être  encore  p.\r  de  noin-elles  recherches _, 
je  partage  ce  genre  en  cinq  feétions ,  d:ms  la  pre- 
nnière,  je  compren'ds  les  métaux  c.i!l>.ns  <k  aci- 
difiables  :  il  y  en  a  trois  efpèces ,  Tarfenic ,  !e 
tungilene  &  le  molybdène.  Dans  la  féconde  ,  je 
place  les  métaux  caifans  &  (implement  oxidables, 
]'en  compte  cinq  efpèces,,  le  cobalt ^  le  bifmuth  , 
le  nickel  ,  le  manganèfe  &:  Tantimoine.  La  troi- 
lîème  fedion  de  ce  genre  ,  renferme  les  métaux 
demi-dudiles  &  oxidables  au  nombre  de  deux 
fortes  j  le  zinc  6c  le  mercure.  La  quatrième  fec- 
tion  appartient  aux  métaux  bien  ductiles  &  fa- 
cilement oxidables  j  tels  que  Létain ,  le  plomb, 
le  fer  &  le  cuivre.  Enfin  .,  la  cinquième  eil  con- 
facrée  aux  métaux  bien  ductiles  <k  difficilement  oxi  - 
dabîes ,  qui  font  au  nombre  de  trois  efpèces , 
Largentj  Lor  &  le  platine.  Comme  le  titre  neu- 
vième eit  entièrement  deftiné  à  o!^rir  les  pro- 
priétés chimiques  les  plus  importantes  des  mé- 
taiuXj  il  fuffirad'expoferici  fuccinftement  quelques 
différences  {j^écifiques  de  chacun  de  ces  corps, 
en  obfervant  que  les  nom.s  de  demi-métaux ,  de 
mctairx  imparfait s\  de  métaux  parfaits  ^  manifefte- 
ment  dûs  aux  idées  erronées  de  l'alchimie ,  doi- 
vent être  bannis  du  langage  d'une  fcience  exacte. 

A.  L'arfénic  ,  en  lames  d'un  gris  bleuâtre, bril- 
lant ^  fragile,  brûlant  avec  une  flamme  bleue ^ 
&:  une  odeur  d'ail. 

B.  Le  tungftène ,  d'un  gris  blanc  ,  grenu , 
firiable,   prefque  infufible,   prefque  indiltolub'e 


Chimiq':e.  45 

dans  les  acides  ,  quoique  très  -  oxidable  Se  acicii- 
fiable  par  Tair  &  le  calorique. 

C.  Le  molybdène,  en  poudre  ou  grains  noi- 
râtres, brillans,  agglutines,  calTans,  très-peu  fu- 
iibles  ,  fe  brûlant  en  oxide  blanc ,  volatil ,  prif- 
matique  &  acidifiable. 

D.  Le  cobalt;  grenu,  fin,  blanc-rofé,  fragile 
&  pulvériiable  ,  de  dilHcile  tufion,  devenant  bleu 
en  le  fondant  avec  àv\  verre. 

E.  Le  bifmurh;  en  grandes  lames  d'un  blanc  jau- 
nâtre,  caiïant,  très  -  fafible  ,  très  -  criihîlifable , 
très-oxidable. 

F.  Le  nickel  ;  gris ,  grenu ,  dur  &  peu  fragile , 
de  très-difficile  fuiion  ,  donnant  un  oxide  verd  par 
le  calorique  5j  Tair. 

G.  Le  manganèfe  ;  gris-blanc,  a  grain  fin,  fra- 
gile, très-diiTiCile  à  fondre,  le  feul  métal  qui  foit 
fi  combu<lible  à  Lair,  qui!  change  fur-le-champ 
de  couleur,  S:  fe  réduit  en  pouHière  noire  en 
quelques  jours  i  on  doit  le  conferver  fous  Talcool 
ou  Thuile ,  pour  l'empêcher  de  brûler. 

H.  L'antimoine  ;  blanc  ,  pur ,  a  grandes  lames , 
fragile,  dur  à  fondre,  à  oxide  blanc,  fublimé 
&  criftallifé ,  qui  joue  prefque  le  rôle  d'acide  en 
s'uniilant  aux  alcalis, 

î.  Le  zinc  ;  d'un  blanc  bleu  ,  à  grandes  lames 
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ciemi-canfantj  pouvant  être  laminé^  facile  à  fondre, 
le  plus  infl.ui-kniable  des  métaux  ,  brûlant  quand  il 
ert  rouge  avec  une  belle  flamme  blanche  jaunâtre , 
décompofanc  fortemeni  Teau. 

K.  Le  mercure;  fuiible  à  30  —  o  de^rcs  du 
thermomètre  de  Réaumur,  congelable  à  35  — o 
degrés  du  même  thermomètre ,  s'oxidant  en  noir 
(éthiops  perfi)  p:ir  la  fimple  divifîon  ,  ou  s'é- 
teignant  par  ce  fimple  procédé  dans  toutes  les 
m.atières  vifcueufes  ou  épailTes  avec  k-rquelles  on 
le  triture. 

L.  L'étain  ;  blanc  éclatant,  mou  ,  léger  ^  peu 
fonore,  rayable  par  l'ongle,  très  -  fufible ,  très- 
combuilible  ,  donnant  un  oxide  blanc  qui  trouble 
4a  tranlparence  du  verre  ^  &  le  convertit  en  émail. 

M.  Le  plomb;  bleuâtre,  terre,  lourd,  mou, 
très-fufible ,  donnant  un  oxide  le  plus  vitrifiable 
de  tous,  d'une  couleur  jaune  de  topafe. 

N.  Le  fer  ;  blanc,  fibreux  j  le  plus  tenace  des 
métaux,  très-dur  à  fondre,  très- combuftible  , 
le  leul  attirable  à  Taim.ant  ,  décompofant  très- 
bien  Teau,  fe  réduif-.nt  en  poufûère  à  Lair  ,  s'u- 
nifiant  au  charbon  qui  le  convertit  en  acier,  le 
feul  métal  abondant  dans  les  deux  règnes  orga- 
niques. 

O.  Le  cuivre  ;  d'un  beau  rouge  éclatant ,  très- 
doux  ,  très-du6tile  ,  odorant,  vénéneux  ,  combuf- 
tible  avec  une  flamme  verte ,  formant  un  oxide 
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P.  L'argent  ;  blanc ,  pur  &  brillant ,  fans  odeur, 
fans  faveur^  très-du(Stile ^  non  oxidabîe  par  le  ca- 
lorique &"  Tair^  brûlant  avec  une  flamme  ver- 
dâtre  par  la  commotion  électrique,  noirciflanc 
par  le  foutre  en  vapeur,  inaltérable  par  Tair  feul. 

Q.  L'or  i  d'un  beau  jaune  brillant,  très-duc- 
tile ,  moins  combuilible  &  oxidabîe  que  l'ar- 
gent, donnant,  par  la  commotion  éleiStrique,  un 
oxide  d'un  beau  pourpre. 

R.  Leplatine  j  le  plus  lourd  des  métaux  ,  blanc, 
gris ,  peu  brillant ,  le  pUisinfufible,  le  moins  com- 
buliible,  le  moins  altérable  des  métaux;  il  de- 
viendra quelque  jour  un  des  plus  précieux  inftru- 
ment  des  arts. 

X.  Les  corps  combuilibles  compofés  font  tous 
ceux  qui  réfultent  delà  combinaifon  de  plufieurs  des 
combuftlbles  précédens  entr'eux  ;  ainfi  les  diffo- 
lutions  de  foufre,  de  carbone,  de  phofphore , 
d'arfénic  dans  le  gaz  hydrogène ,  font  des  gaz 
inflammables  compofés.  La  combinaifon  du  foufre 
&  du  phofphore ,  celle  du  carbone  avec  le  fer , 
toutes  celles  des  métaux  avec  le  foufre ,  le  phof- 
phore, &  entr'eux  ,  font  des  corps  combuftibles 
compofés.  Tels  font  prefque  toujours  les  com- 
bulHbles  qu'offre  la  nature;  l'art  s'occupe  de  les 
féparer  les  uns  des  autres ,  Se  de  les  obtenir  purs 
&:ifolés. 

XL  En  comparant  les  propriétés  des  corps  com- 
buftibles  compofés    à   celles    des    combuilibles 
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fimples ,  on  reconnoît  que  les  premiers  font  quel- 
quefois plus  avides  ci'ablbrber  Toxigène  que  s'ils 
croient  feuls  ^  comme  beaucoup  d'alliages  &:  de 
fulfures  métalliques  i  quelques-uns  font^  au  con- 
traire moins  portés  à  fe  brûler  ^  en  raifon  de  la  forte 
attraction  qu'ils  exercent  les  uns  fur  les  autres , 
comme  le  font  en  général  les  métaux  phofphorés. 
11  en  ell  même  quelques-uns  qui  font  long  temps 
inaltérables  à  Tair ,  &  qui  paroiiïant  avoir  perdu 
par  leur  combinaifon  intime  ^  la  propriété  com- 
bufrible^  ne  l'exercent  que  lorfqu'ils  font  très-for- 
tement échauffés  ;  tel  ell  le  carbure  de  fer  j  qui 
ei't  employé  mém.e  avec  quelques  fuccès  pour  ga- 
rantir le  fer  de  la  rouille. 

XII.  L'hydrogène  &le  carbone^unis  enfemble 
d'une  manière  très  -  intime  dans  les  filières  très- 
déliées  des  végétaux  ^  &  contenant  fouvent  de 
pentes  portions  de  terre  _,  d'alcalis ,  d'acides  j  & 
fur  tout  d'oxigène  ^  forment  les  bitumes ,  les 
huiles,  les  refînes  _,  qui ,  quoique  tendant  à  fe 
brûler  &  à  fe  féparer ,  relent  cependant  quel- 
que temps  dans  leur  équilibre  de  combinaifon , 
jufqu'à  ce  qu'une  élévation  rapide  dans  leur  tem- 
pérature ,  en  même-temps  que  le  contact  de  Tair 
ou  de  l'eau  vienne  faire  celler  cet  équilibre  en 
ifoiant  les  élémens  &  les  combinaifons,  &  en 
les  uniiTant  féparém.ent  à  l'oxigène  ;  auifi  les  pro- 
duits de  ces  combuilibles  compofés  font-ils  tou- 
jours de  l'eau  &  de  f acide  carbonique.  lien  eftde 
mêm.e  de  l'alcool  &  de  l'éther  formés  par  des 
modmcatioTis  dcs  principes  des  végétaux  ,  &  qui , 
en  dernière  analyfe  ^  ne  font  que  des  combinaiibns 
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<3'hydro2ène  &  de  carbone  avec  plus  ou  moins 
û  eau  Sccroxigène.  Voy^i  les  titres  X.  XI  &  XII. 

XIII.  Certe  expofîtion  des  différentes  efpèces 
de  corps  combuftibles  ,  &  de  leurs  princi- 
pales propriétés  caravlérirtiques^  fait  voir  quel 
rôle  jouent  ces  corps  dans  les  phénomènes  du 
globe;  elle  autorife  à  partager  prefque  tous  les 
produits  naturels  en  deux  grandes  clafTes ,  les 
corps  combuitroles  &  les  corps  brûlés  j  on  voit 
dans  les  malTes  &  les  actions  des  premiers  ^  la 
caufe  des  météores  inflammables ,  des  chaleurs 
par!:ielles.j  des  volcans  ,  des  changemens  perpé- 
tuels de  la  furface  de  la  terre  ,  &c.i  &  dans  Texif- 
tence  des  féconds  j  la  diverfité  Se  le  nombre  des 
acides  ,  des  fels  compofés ,  des  oxides  &  des 
fels  métalliques  qui  varient  de  mille  manières 
Tafped  des  mines  ^  leur  décompofition  réciproque ^ 
leurs  altérations  par  Teau  Tair  6c  la  lumière  j  en- 
fin ,  on  trouve  dans  les  végétaux  des  machines 
que  la  nature  a  organiféeSj  pour  combiner  in- 
timement piufieurs  de  ces  corps  combuftibîes  les 
uns  avec  les  autres  j  &  pour  en  former  des  com- 
pofés d'autant  plus  utiles  à  fes  grands  deffeins  j^ 
qu'ils  font  moins  durables   6c  m.oins  permanens. 

Applications  principales  de  ces   axiomes. 

L'hiftoire  détaillée  de  la  combuftion  de  chaqua 
corps  con-ibuftible'  en  particulier. 

L'hiiroire  des  terreins  falfurés,  de  l'acide  fui- 
furique  natif. 

Lts  phénomènes  des  gÀX  inflammables  naturels 
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dans  les  carrières  ^  les  mines  ^  ratmofphère ,  &c. 

Les  propriétés  des  fulfures  terreux,  alcalins 
8-:  métalliques. 

Les  converlîons  des  fulfures  en  fulfîtes  &  en 
fulfates  par  Tadlion  de  Tair  &  de  Teau. 

Les  propriétés ,  Textradtion  ,  les  combinaifons 
du  phofphore  j  les  phofphures  métalliques. 

L'exiiknce  des  carbures  métalliques  dans  h 
nature. 

Les  phénomènes  tenant  à  la  denfité,  à  la  pe- 
fanteur ,  à  la  dudtilité ,  à  la  fufibilité  des  m>é- 
taux. 

Les  propriétés  des  alliages  &  leurs  utilités. 

La  formation  des  mines  fecondaires^  de  tranf- 
port,  des  fels  métalliques  naturels. 

Les  volcans  ^  les  eaux  fulrureufes  &  ther- 
males. 

Les  bitumes ,  la  comparaifon  du  foufi-e  ,  du 
charbon  ,  des  corp-'-  combuftibles  lîmples  avec 
les  huiles,,   &c.  &:c. 

Titre     septième. 

Formation  et  décomposition    des    acides, 

I.  Tous  les  acides  fe  reflemblant  par  leur  fa- 
veur ,  leur  manière  de  colorer  en  rouge  les  fubf- 
tances  végétales,  leur  tendance  pour  s'unir  aux 
terres ,  aux  alcahs  &  aux  oxides  métalliques,  ainil 
que  par  leur  propriété  d'attirer  &  d'être  crtirés  for- 
tement, comme  le  difoit  Newton,  il  étoit  naturel 
de  penfer  qu'ils  fe  reffembloient  aulTidans  leur  na- 
ture intime,  ôc  qu'ils  av oient  quelque  principe 

homogène 
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homogène.  C'eft  aufTi  ce  que  l'analyfe  chimique, 
aidée  par  les  nouveaux  moyens  qui  font  en  fapuif- 
iancej  a  mis  hors  de  doute. 

II.  Tout  acide  contenant  de  Toxigène  &  perdant 
de  Ton  acidité  à  m.efure  &  à  proportion  qu'on  lui 
enlève  ce  principe  ,  on  doit  concevoir  les  acides 
comme  des  corps  brûlés  ou  oxigenés^  qui  fe  rappro- 
chent tous  les  uns  des  autres  par  la  préfence  du 
principe  acidifiant. 

III.  Il  y  a  deux  manières  de  connoître  la  nature 
des  acides  i  Tune  de  ks  former  ^  de  les  compofer 
de  toute  pièce  en  brûlant ^  en  uniffant  à  Toxigène 
les  corps  qui  font  fufceptibles  de  le  devenir  par 
cette  union  }  l'autre  de  les  décompofer  ,  de  les 
débrûler  ^  en  leur  enlevant  Foxigène  par  des  corps 
qui  ont  beaucoup  d'affinité  avec  ce  principe. 

IV.  Confidérés  fous  ce  dernier  point  de  vue, 
tous  les  acides  connus  peuvent  erre  partagés  en 
trois  claffes  ,  favoir  j  1°.  ceux  qui  peuvent  être 
com.pofés  t-i  décompofésj  &:  qu'on  connoîtleplus 
complètement  j  2  .  ceux  qu'on  peut  feulement 
compofer  j  mais  qu'on  ne  peut  décompofer  j  ceux- 
ci  font  encore  bien  connus  5  3^.  ceux  qu'on  n'a  ni 
compofés  ni  décompofésj  &  dont  on  ne  connoît 
pas  du  tout  la  nature. 

V.  Sur  près  de  30  efpèces  d'acides  connus , 
comm.e  il  n'y  en  a  que  trois  efpèces^  à  la  rigueur  y 
qui  font  dans  le  dernier  cas  ^  qu'on  n'a  pu  ni  com- 
pofer  ni  décompofer,  8c  dont  on  ignore  confé- 
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quemment  la  nature,  cela  n empêche  pas  qu*on 
regarde  cette  claffe  de  corps  comme  bien  déter- 
minée,  &  qu'on  puilTe  les  confidérer  dans  leurs 
propriétés  générales  &  par  rapport  à  leur  compofî- 
tion. 

VI.  Tous  les  acides  étant  des  compofés  d'oxi- 
gène  avec  différens  corps,  le  premier  principe  ell: 
la  caiife  de  leur  relTemblance ,  de  leurs  propriétés 
communes  ,  &  le  fécond,  différent  dans  chacun 
d'eux,  peut  fervir  à  les  caradlérifer  en  particulier. 
C'eft  pour  cela  qu'on  nomme  les  matières  qui  va- 
rient dans  les  acides ,  les  radicaux ,  les  acïdijiahUs, 

VIT.  Ainfi  tous  les  acides  font  des  combinai- 
fons  de  radicaux  ou  de  matières  acidifiables  ,  dif- 
férentes dans  chaque  efpèce  ,  avec  l'oxigène  qui 
ert  le  même  principe  dans  tous  >  d'où  il  fuit  que 
leurs  propriétés  communes,  leurs  caractères  d'aci- 
des dépendent  de  l'oxigène  ,  leurs  propriétés 
particulières,  leurs  caractères  fpécifiques  font  dûs 
a  leurs  radicaux. 

VIÎI.  Le  mot  ^<:/V<î  indiquant  la  nature  générale 
&  identique  de  ces  corps ,  fonne  le  nom  géné- 
rique ,  &  le  nom  particulier  du  radical  qui  y  eft 
contenu  ,  peut  &  doit  fervir  à  défigner  chaque 
acide  en  particulier.  Ainiî  le  foufreeftle  radical 
de  l'acide  nommé  fulfariqut  ^  le  phofphore  celui 
du  phofpkorique  ,  le  carbone  celui  du  carbo- 
nique  ,   &c. 

IX.  Quoique  cette  nomenclature  ait  Tavaiïtage 
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d'exprimer  la  nature  de  chaque  acide  ^  elle  n'a  pas 
pu  être  employée  pour  touSj  Ibit  parce  que  le  ra- 
dical de  quelques-uns  értinconnUj  foit  parce  qu'il 
eft  lui-même  un  comporé  depluiîeurs  principes  qui 
exigeroient  des  mots  trop  multipliés  pour  être 
déiignés. 

X.  Les  radicaux  acidifiables  peuvent  conte- 
nir des  quantités  différentes  d'oxigène^  &  ils  ont 
(bus  ce  point  de  vue  deux  états  d'acidité  i  le  pre- 
mier eil:  celui  où  ils  contiennent  le  moins  d'oxi- 
gène  pofl'ible  pour  être  acides.  Alors  leur  acidité 
eil  ordinairement  très-foible_,  &  ils  ne  tiennent  que 
légèrement  aux  bafes  fufceptibles  de  former  avec 
eux  des  fels.  Dans  la  nomenclature  méthodique 
moderne,  on  rend  compte  de  cet  état  de  combinai- 
fon  &  d'acidi'téj  en  terminant  les  noms  de  ces  aci- 
des foibles ,  en  eux.  C'ert  ainfi  qu'on  dit  les  acides 
fulfureux,  nitreux ,  phofphoreuXj  acéteux,  tarta- 
reux,  Sec.  Le  fécond  état  des  acides  eft  celui  où 
ils  contiennent  plus  d'oxigène,  où  ils  en  font  or- 
dinairement complètement  faturés  j  alors  ils  ont 
toute  la  force  j  toute  Tattraétion  qu'ails  peuvent 
avoir  j  &  cet  état  eil:  exprimé  dans  la  nomenclatu- 
re par  la  terminaifon  en  ique  j  ainfi  on  dit  les  acides 
fulfurique^  nitrique,  phofphorique ,  acétique. 

XI.  Par  rapport  à  la  proportion  de  Toxigène  uni 
aux  radicaux  acidifiables ,  on  peut  encore  donner 
une  plus  grande  latitude  aux  confidérationspréfen- 
tées  dans  le  précédent  article.  Chaque  radical  peut 
être  confidéré  dans  quatre  états;  1°.  contenant 
trèsrpeu  d'oxigène  j  pas  affez  pour  lui  donner  en- 
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core  la  nature  acide  ^  alors  il  n'eft  qu'un  oxide  >  tel 
ert  le  foufre  coloré  en  rouge  ou  en  brun  par  Tex- 
pofition  à  Tair  &  par  la  chaleur  infuffifante  pour 
l'enflammer  :  c'ert  de  Y  oxide  d;:  foufre  ;  2".  conte- 
nant plus  ^'cxigène  que  dans  le  premier  cas,  allez 
pour  erre  déjà  un  acide  foible  5  tel  ell  Tacide  fuîfu- 
reux  j  6jc.  ;  3'.  contenant  encore  plus  d'oxigène 
que  dans  le  fécond  cas^  &  devenu  un  acide  puif- 
lant  :  tel  eii  Tacide  fuUurique  54.  enfin  contenant 
une  doie  d'oxigène  au-delà  de  celle  qui  le  conilitue 
acide  puiflant^  acide  en  ique  3  alors  on  le  nomme 
adde  oxigcné  ,   ou  même  furoxioer.é. 

Xîl.  D'après  les  confidérations  précédentes  j  on 
a  deux  manières  de  former  à  volonté  les  acides 
avec  ces  proportions  diverfes  d'oxigène.  Tune  ert  de 
combiner  leurs  radicaux  avec  les  quantités  déter- 
minées d'oxigène  nëcelTaires  pour  les  mettre  dans 
rétat  que  Ton  defire,  comme  on  le  fait  pour  le 
foufre  j  le  phofphore  ^  Tarfënic  5  l'autre  eil:  d'enle- 
ver aux  acides  qui  contiennent  le  plus  poflîble  d  oxi- 
gène^  des  proportions  diverfes  de  ce  principe^  par 
des  corps  combuftibles  qui  en  font  très-avides. 

Xîll.  Ce  dernier  moyen  qui  ert  fondé  fur  les 
attrapions  de  l'oxigène  pour  les  différens  corps 
combuftibles  j  eft  ibuvent  employé  avec  fuccès 
pour  décompofer  entièrement  les  acides ,  en  leur 
enlevant  tout  l'oxigène  qu'ils  contiennent  ;  c'eft 
par  lui  que  les  acides  enflam.mentles  corps  combuf- 
tibles. 11  fuffit  pour  cela  que  les  acides  dont  on  fe 
fert  ne  contiennent  pas  l'oxigène  folide ,  &  que 
les  matières  inflammables  qu'on  met  en  contad 
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avec  eux  j  puiffent  rabforber  plus  folide  qu'il  n'eft 
dans  les  acides.  ^,uiTi  tous  les  acides  décompofa- 
bles  par  plufieurs  corps  combull:ibIes  ^  ne  les  en- 
flamnnent-ils  pas. 

XIV.  I  e  charbon  eft  employé  avec  fuccès  pour 
décompoTer  tous  les  acides  qui  en  rontrufceptibles; 
mais  iln'efc  pas  le  feul  corps  combuiHble  qui  puiiTe 
y  lervir  j  la  plupart  des  métaux  ^  le  phofphore  j  le 
foufre^  rhydrogène  fec  &  foiide,,  comm.e  il  eftdans 
les  compofés  végétaux  j  ont  aufli  cette  pro- 
priété. 

XV.  Tous  les  acides  dont  la  diuérence  fpécifî- 
que  eft  due,  comme  il  a  été  dit ^  à  leurs  radicaux 
particuliers ,  peuvent  être  partagés  en  quatre  claf- 
fes  par  rapport  à  la  nature  connue  ou  inconnue  y 
llmple  ou  compofée  de  ces  radicaux. 

A.  La  première  clafie  renferme  les  acides  à  ra- 
dicaux connus  &  iîmpleSj  c'eiVà-direj  formés  par 
des  fubfîances  combuiVibles^  indécompoféeSj  unies 
à  Toxigène  j  elle  comprend  les  efpèces  fuivantes  : 
l'acide  fuifurique^  Tacide  nitrique,  l'acide  carboni- 
que, Tacide  phofphorique ,  racide  arfénique  ,  l'a- 
cide tunftique  &  l'acide  molybdique. 

B.  La  féconde  claiTe  contient  ks  acides  à  radi- 
caux inconnus,  mais  fortement  foupçonnés  d'être 
limplesi  on  peut  compter  dans  cette  cîalfe  Lacide 
muriatiquc,  l'acide  fluorique  S:  Tacide  boracique. 

C.  Dans  latroilîèm.e  claiTe,  je  range  les  acides 
à  radicaux  compofés  binaires  ;  tels  font  tous  les 
acides  végétaux  ,  don:  le  radical  comm.un  eft  un 
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compofé d'hydrogène  &  de  carbone;  l'acide  fucci- 
nique  doit  être  aiiffi  placé  dans  cette  clafTe. 

D.  Enfin  la  quatrième  claffe  appartient  aux  aci- 
des dont  les  radicaux  font  des  compofés  de  trois 
corps  au  moins  ;  elle  renferme  les  acides  animaux  , 
qui  ont  pour  radicaux  des  combinaifons  de  carbo- 
ne j  d'hydrogène  &  d'azote. 

XVI.  Non-feulement  chacune  des  clafles  d'aci- 
des préfentées  dans  le  numéro  précédent^  peuvent 
être  dirtinguées  par  des  caractères  généraux  appar- 
tenant à  chacune  d'elles  _,  mais  encore  chaque  aci- 
de en  particulier  a  des  propriétés  qui  le  caradtéri- 
fent,  &  qui  empêchent  qu'on  ne  puifle  le  confon- 
dre arec  un  autre.  On  peut  même  expofer  ces 
propriétés  par  des  expreflîons  iimples  ^  faciles , 
par  des  phrafes  femblables  à  celles  que  les  natu- 
raliftes  employent  d'après  Linnéus.  L'efquilTe  de 
cette  méthode  va  être  tracée  dans  les  numéros 
fuivans. 

XVII.  Les  acides  à  radicaux  fîmpîes  8:  connus 
font  tous  décompofablespar  les  corps  combuftibles 
qu'ils  brûlent  avec  plus  ou  moins  d'adivitéj  &  fe 
réduifent  ainfi  à  leurs  radicaux  s  c'ert  même  par 
cette  décompofîtion ,  qu'on  a  trouvé  la  nature  de 
leurs  radicaux.  On  peut  aufli  les  faire  de  toutes 
pièces  j  en  unifTant  leurs  radicaux  à  l'oxigène. 

Les  acides  à  radicaux  inconnus  j  &  foupçonnés 
des  corps  fmiples  par  de  fortes  analogies  j  n'ont 
d'autre  caractère  clafl'ique  que  de  ne  pas  pouvoir 
être  décompofés  par  les  corps  combuftibles  ^  & 
de  ne  pas  être  formés  par  l'art. 
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•  Les  acides  à  radicaux  binaires  ^  ou  les  acides 
végétaux  ,  font  reconnoiflajbles  &  cara(5térirés  y 
i^.  parce  qu  ils  font  tous  décompofables  par  un 
grand  feu  &  par  une  addition  furtifante  d'oxigè- 
11e  ji'^.parceque dans  cette décompofition  ils  don- 
nent de  TeauSc  de  Tacidecarbonioue^  formés  par  ri- 
folement  de  leur  hydrogène  &  deleurcarbone,  unis 
chacun  a  part  à  1  oxigène  j  5''.  parce  qu  ils  le  dé- 
compofent  fpontanément  ,  lorfqu'on  les  expofe 
dilTous  dans  Teau  à  une  température  au-deffus  de 
10  degrés  ;  4^.  par  ce  qu  ils  ne  peuvent  pas  être 
décompofes  par  les  corps  combuftibles  connus  , 
parce  que  leur  radical  e(l  compofé  des  deux  fubf- 
tances  qui  ont  jufqu'ici  la  plus  forte  attra6lion 
poffible  pour  Toxigène  j  5  '  enfin  parce  qu'ils  peu- 
vent être  convertis  les  uns  dans  les  autres  j  ce  qui 
tient  à  ce  çu'ils  ne  diffèrent  entr'eux  que  par  les 
proportions  de  leurs  trois  principes. 

Les  acides  à  radicaux  ternaires  &  plus  compo- 
fés  encore  ,  ou  les  acides  animaux  y  quoique  les 
moins  connus  de  tous^  ont  auiîi  quelques  propriétés 
qu'on  peut  regarder  comme  des  caratcères  clafTi- 
ques.  Telles  font  la  propriété  de  donner  de  l'am- 
moniaque lorfqu'on  les  décompofe  par  le  feu , 
celle  de  fournir  de  l'acide  pruffique  par  un  change- 
ment de  proportion  dans  leurs  principes. 

XVîIT  A  ces  caradêres  clafTiaues  il  faut  ajouter 
les  caradtères  fpécifiques,  en  efïayant  un  langage 
analogue  à  celui  des  botanilles  &  des  zoologiiles. 

Acides  de  la  P^  clajfe  a  radicaux  [impies  &  connus. 

A.  L'acide  fulfurique^  formé  de  foufre  &  d'oxi- 

D4 
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gène^  parlacombuftiondu  premier^  inodore,  deux 
fois  plus  pefant  que  Teau^  très-cauilique  j  moins 
volatil  que  Teau  ^  donnant  du  gaz  acide  fulfureux 
&:  du  foufre  par  fa  décompofition  due  au  charhm 
rouge  ^  aux  métaux ,  &c. ,  formant  des  fulfates  avec 
les  terres  j  les  alcalis  &  les  oxides  métalliques. 

B.  L'acide  fulfureux^  ti\-s-odorant,  très-volatil^ 
gazeux _,  détruifant  les  couleurs  bleues  végétales  ^ 
enlevant  les  taches  produites  fur  le  blanc  par  ces 
couleurs  ;,  enlevant  peu-à-peu  Toxigëne  à  Tair  & 
à  beaucoup  d'acides  ou  d'oxides,  formant  des  ful- 
fites  avec  les  bafes  terreufes  &  alcalines. 

C.  L'acide  nitriauej  liquide^  blanc,  cauftique, 
d'une  odeur  forte  &  nauféufc^  formé  d'azote  & 
d'oxigène  3  enflammant  le  foufre  j  le  charbon  ^  le 
iincj  l'étain,  les  huiles,  perdant  par  les  corps  com- 
buftibles  des  proportions  variées  d'oxigène ,  S: 
donnant  naiffance  ainfi  à  l'acide  nitreux  ^  au  saz 
nitreux  5  détruifant  les  couleurs  ^  brûlant  &  jau- 
niffant  les  matières  végétales  &  animales  ^  les  ccn- 
vertifTant  en  acides ,  décompofant  l'am.moniaque  , 
produit  par  les  matières  animales  en  putréfaclion  ^ 
tormant  les  nitrates  avec  les  terres  &  les  alcalis  , 
reftant  peu  uni  aux  oxides  métalliques  &  tendant  à 
les  acidifier. 

D.  L'acide  nitreux ^  acide  nitrique  moins  [un 
peu  d'oxigène  j  en  gaz  rouge  ou  orangé,  très-vola- 
til ^  décolorant  les  végétaux  ^  devenant  bleu  & 
vert  avecl'eaUj  jauniifant  l'acide  nitrique  auquel 
il  eft. uni  eivdiyerfes  proportions  ^  donnant  du  gaz 
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nitreux  parle  contaâ:  des  combuftibles,  formant 
les  nitrites  avec  les  terres  &  les  alcalis. 

E.  L'acide  carbonique^  formé  de  carbone  o^  28, 

&  d'oxigènc  o^  7I3  gaz  plus  lourd  que  Tair  &  le 
déplaçant,  remplilTant  des  cavités  fouterraines  ;,  fe 
dégageant  des  liqueurs  en  fermentation  vineufe , 
éteignant  les  bougies  allumées,  tuant  les  animaux, 
rougiffant  feulement  les  bleus  végétaux  légers , 
précipitant  Teau  de  chaux  en  craie,  redilTolvant  la 
craie  dan-i  Teau ,  m.inéralifant  les  eaux  acidulés  ,  la 
baryte ,  la  chaux  ,  le  cuivre,  le  fer,  le  plomb  dans 
les  carrières  &  les  mines  ,  formant  les  carbonates 
avec  les  terres^  les  alcalis  &  les  oxides  métalliques. 

F.  L'acide  phofphorique  ,  compoié  de  phof- 
phore  &  d'oxigène  unis  par  comburtion  rapide  & 
complette  ,  liquide,  épais  ou  fohde  ,  vitrifîablepar 
le  feu ,  diiToivant  la  fiHce  dans  fa  vitrification  , 
décompofable  par  le  carbone  qui  le  rappelle  à  Tétat 
de  pholphore,  6^  formant  des  phofphates  avec  les 
terres ,  les  alcalis  &  les  oxides  métalliques. 

G.  L'acide  phofphoreux  ne  diflfere  du  phof- 
phorique que  par  moins  d'oxigène  ,  volatil  ,  odo- 
rant, enlevant  Toxigène  à  beaucoup  de  corps,  for- 
mant des  phofphites  avec  les  bafes  terreufes  j  al- 
calines &  métalliques. 

FL  L'acide  arfénique  formé  du  métal  arfénic  & 
d'oxigène  (  lacombuUion  ne  réduit  Tarfénic  qu'en 
oxide  j  l'acide  nitrique  ou  l'acide  muriatique  oxi- 
gené  ajoute  à  cet  oxide  la  quantité  d'oxigène  nécef- 
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faire  pour  qu'il  devienne  acide  arféniciiie  j  )  fixe  , 
fufible  en  verre  ^  décomponible  par  une  grande 
quantité  de  lumière  &  de  calorique  ^  ainfi  que  par 
beaucoup  de  corps  combuilibles  ,  formant  des 
arfeniates  avec  les  terres ,  ks  alcalis  ,  &  les  cxides 
métalliques.  L'oxide  d'arlenic  s'unififant  auffi  avec 
les  bafes  ,  peut  être  regardé  comme  une  efpèce 
d'acide  arfenieux. 

I.  L'acide  tunftique  ^  compofé  du  métal 
tungftène  &  d'oxigène  ,  en  poudre  blanche 
ou  jauiiatve  ,  fixe  y  infufible  ,  peu  diifoluble  ^ 
rédu6tiblc  en  tungftène  par  l' hydrogène  ^  le  carbone 
&c.  formant  le  tun^ate  de  chaux  natif  nommé 
pierre  pefanre  ,  &  le  tunftate  de  fer  natif  ou  le 
volfram  des  minéraîogiftes. 

K.  L'acide  molybdique  j  compofé  du  métal  mo- 
lybdène y  d'une  faveur  âpre  &  métallique  comme 
les  deux  précédens ,  en  poudre  blanche  ,  devenant 
bleu  par  le  contact  des  corps  qui  le  réduifent ,  & 
repayant  par  la  perte  de  l'oxigène  à  l'état  de  mo- 
lybdène. 

Acides  de  la  11^  claffe  a  radicaux  inconnus. 

XIX.  Les  acides  à  radicaux  inconnus ^  Scfoup- 
çonnés  lîmples  font  au  nombre  de  trois  5  favoir, 
l'acide  muriatique  ^  l'acide  fluorique  y  &  l'acide 
boracique. 

A.  L'acide  muriatique ,  gazeux  ou  fluide  y  d'une 
odeur  piquante j inaltérable  par  tous  les  corps  com- 
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buftibles  connus ,  enlevant  au  contraire  l'oxigène 
à  beaucoup  de  corps  brûlés  ,  8c  fur-tout  aux  oxides 
métalliques  j  devenant  alors  acide  munatique  oxi- 
gêné  ;  celui-ci  eft  remarquable  par  fa  couleur  jaune 
verdâtre  j  fon  adtion  épailTilTante  &  refferrante  fur 
les  organes  des  animaux  ^  fa  propriété  de  décolorer 
les  fubftances  végétales  ^  de  brûler  &  d'enflammer 
la  plupart  des  corps  combuftibles  j  &  celle  de  for- 
mer avec  la  potalTe  un  fel  qui  met  rapidement 
le  feu  aux  matières  inflammables  chauffées  &  qui 
donne  Tair  vital  le  plus  pur  connu. 

B.  L'acide  fluorique^  gazeux^  formant  dans  Tair 
une  vapeur  blanche  très-épaifTe^  rongeant  le  verre, 
diflblvant  la  terre  iîlicée  ,  formant  avec  cette 
terre  un  gaz  permanent ,  dont  Teau  fépare  une  par- 
tie de  la  filice. 

C.  L'acide  boracique  ,  fec  ,  crilhllifé  en  lames 
hexaèdres  ,  fufible  en  verre,  peu  fapide,  peu  diflb- 
luble  j  fondant  avec  la  filice  ,  ayant  des  affinités 
très-foibles  ,  dz  cédant  les  bafes  terreufes  &  al- 
calines à  prefque  tous  les  autres  acides. 

Acides  de  la  111'  clajfe  a  radicaux  binaires. 

XX.  Les  acides  à  radicaux  mixtes  ou  compo- 
fés  binaires,  appartiennent  fpécialement  aux  végé- 
taux j  &  font  formés  par  Tunion  de  Thydrogène 
carboné  ou  du  carbone  hydrogéné  avecToxigène 
en  différentes  proportions ,  ce  qui  explique  comme 
il  a  été  dit  plus  haut ,  leur  converfion  réciproque 
les  uns  dans  les  autres.  Ces  acides  étant  affez 
nombreux,  &  pouvant  encore  le  devenir  davan- 
tage par  les  découvertes  de  tous  les  jours ,  je  les 
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ai  divifés  en  cinq  genres  ^  par  rapport  à  leur  na- 
ture &  à  leur  formation.  Le  premier  genre  ren- 
ferme les  acides  purs  formés  dans  les  végétaux  ,  en 
y  comprenant  Tacide  fuccinique  qui  a  une  origine 
manifeikment  végétale  :  il  y  a  cinq  efpèces  dans 
ce  genre  ,  favoir  Tacide  fuccinique  ,  Tacide  citri- 
que 3  Tacide  gallique  ^   Tacide  m.alioue  &:  Tacide . 
benzoïque.  Le  fécond  genre  comprend  les  acides 
végétaux  tout  formés  ,  ma'S  en  partie   faturés  de 
potade  j  on  les  nomme  acidulés  j  il  y  en  a  deux  ef- 
pèces 3  Lacidule   tartareux  ,   lacidule    oxalique. 
Dans  le  troiiicme  genre  ,   je  rancîe  les  acides  par- 
ticuliers formés  par  Taétion  de  Tacide  nitrique  ^& 
par  la  précipitation  de  fon  oxigène   fur  les  fubf- 
tances  végétales  ;  il  n'y  a  encore  que  Tacide  cam- 
phorique  de  diftinddans  ce  genre.  Dans  le  qua- 
trième je  place  les  acides  que  Ton  forme  dans  les 
végétaux  traités  par  le  feu  j  tels  font  les  acides  py- 
romuqueux  ^  pyroîigneux    &   pyrotartareux,    Lô 
cinquièmie    genre  renferme  les   acides  végétaux 
qui  font  produits  par  la  fermentation  \  on  ne  con- 
noît  encore  que  Tacide  acéteux  dans  ce  genre. 
Voici  les  caractères  fpécifiques  de  ces  \i  acides. 

A.  L'acide  fuccinique,  dégagé  &fublimé  dufuccin 
chauué  5  d'une  odeur  bitumineufe  forte  ^huileux 
&  inflamm.able  ^  volatil ,  criilallifabie  en  aiguilles  , 
formant  des  fels  criftallifables  permanens  j  fur- 
tout  avec  les  oxides  métalliques  ^  &  adhérant  plus 
aux  trois  terres  alcalines  qu'aux  alcalis. 

B.  L'acide  citrique ,  crifiallifable  en  lames  rhom- 
boïdales  ^  non  convertible  en  acide  oxalique  par 
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l'acide  nitrique  :,  ayant  plus  d'affinité  avec  les  terres 
qu'avec  les  alcalis  _,  déconripofable  fpontanément 
dans  Teau  &  par  le  feu. 

C.  L'acide  gallique  ^  abondant  dans  h  noix  de 
Galles  j  criibllifé  en  petites  aiguilles  grifes  ou  jau- 
nâtres j  ityptiques^  précipitant  en  noir  les  diflb- 
lutions  de  fer  ,  3c  réduifant  les  oxides  métalliques 
unis  aux  autres  acides  ^  convertible  en  acide  oxa- 
lique par  Tacide  nitrique. 

D.  L'acide  malique ^  abondant  dans  les  pommes, 
non  criihlii fable  j  convertible  en  acide  oxalique 
par  l'acide  nitrique  ,  fe  formant  en  même-temps 
que  Tacide  oxalique  &  même  avant  lui  _,  dans  les 
végétaux  traités  par  Tacide  nitrique. 

E.  L'acide  benzoïque  ,  retiré  du  benjoin  ,  des 
ftorax  j  du  baume  du  Pérou  ,  de  la  vanille  ^  par  la 
chaleur  ,  criilallifable  en  prifm.es  comprimiés  , 
d'une  odeur  aromatique  lorfqu'on  le  chauffe , 
fufible  à  un  feu  doux  ,  volatii.^  inflammable  ,  peu 
foluble  dans  l'eau ,  diifoluble  &  non  décompofable 
par  l'acide  nitrique. 

F.  L'acidulé  tartareux,  formé  d'acide  tartareux, 
en  partie  faturé  de  potaffe  y  exiibnt  dans  les  vins  _, 
criitallifable  ,  décompofable  par  le  feu  ^  donnant 
beaucoup  d'acide  carbonique  &  d'huile^  &  lailTant 
beaucoup  de  carbonate  de  potaffe  5  fourniffantaufli 
à  la  diililiation  de  l'acide  pyrotartareux^  peu  diilo- 
luble;,  décompofable  dans  l'eau  ,  formant  des  fels 
triples  avec  les  alcalis  Bc  les  oxides  métalliques  , 
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devenant  tiès-diiTbluble par  Taddition  du  borax  & 
de  Tacide  boracique  j  Tacide  tartareux  retiré  de 
Tacidule  criltallifable  en  aiguilles  entrelacées^  inal- 
térable à  l'air  3  très-diffoluble  ,  reformant  de  Taci- 
dule  par  Taddition  d  un  peu  de  potaffe  j  décom- 
pofantles  fulfates  ,  nitrates  &  muriates  de  potalTe 
ik  de  fonde  jufqu'à  fa  formation  en  acidulé  ^  con- 
vertible en  acide  oxalique  par  l'acide  nitrique. 

G.  L'acidulé  oxalique  ^  formé  d'acide  oxalique 
en  partie  faturé  de  potafTe^  extrait  du  fuc  d'ofeilie, 
criibllifc  en  parallélipipèdes  ,  peu  décompo  fable 
|3ar  le  feu ,  ne  donnant  pas  d'huile  j  peu  foîuble  , 
formant  des  trifules  avec  les  terres  &:  les  alcalis  ; 
l'acide  oxalique  qu'on  en  extrait  j  très-difToluble  ^ 
très-crilbllifable  5  enlevant  la  chaux  à  tous  les  au- 
tres acides  ^  parfaitement  femblable  à  celui  qui  eft 
formé  par  l'acide  nitrique  mis  en  contact  avec 
toutes  les  matières  végétales  j  inaltérable  par  l'a- 
cide nitrique^  le  moins  décompofable  Scie  plus, 
oxigené  des  acides  végétaux* 

H.  L'acide  camphorique  ^  formé  par  l'aftion  de 
l'acide  nitrique  diitillé  fur  le -camphre  ,  criihllifa- 
ble  en  parallélipipèdes  ,  formant  des  fels  bien  crif- 
tallifables  avec  les  terres  &  les  alcalis  ^  n'enlevant 
pas  la  chaux  à  tous  les  autres  acides,  comme  le  fait 
l'acide  oxalique  j  très-peu  connu. 

I.  L'acide  pyrotartareuXj  modification  de  l'acide 
tartareux  faite  par  le  feu  ,  d'une  odeur  &"  d'une 
couleur  debrùlé^  très-raréfiable  &  fe  bourfoufBant  = 
beaucoup  par  le   calorique  ,   non  cri ibili fable  ,. 
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formant  avec  les  bafes  terreules  &  alcalines  des 
Tels  diirerens  de  ceux  que  donne  l'acide  tartareux  j 
peu  connu. 

K.  L'acide  pyromuqueux  ^  formé  par  la  diftilla- 
tion  des  gommes ,  du  Tucre  y  des  fécules  ^  d'une 
odeur  vive^  agréable,  de  caramel  ,  volatil, tachant 
la  peau  en  rouge  ,  décompofable  par  un  grand  feu; 
peu  connu. 

L.  L  acide  pyroligneux ,  tiré  des  bois  par  diftil- 
lation  _,  d'une  odeur  piquante,  fétide  ,  non  crilUl- 
lifable  ,  décompofable  par  un  grand  feu  ,  volatil  , 
formant  des  fels  particuliers  avec  les  terres  ,  les 
alcalis  &  les  oxides  métalliques ,  ayant  des  attrac- 
tions particulières  pour  ces  bafes ,  du  rei^eaufll  peu 
coiinu  que  les  deux  ptécédens. 

M.  L'acide  acéteux ,  formé  par  la  fermentation 
du  vin  ,  nommé  à  caufe  de  cela  vinaigre  , 
d'une  faveur  &  d'une  odeur  agréables ,  volatil  8e: 
liquide,  décompofable  par  un  grand  feu,  fufcep- 
tible  de  fe  furcharger  d'oxigène  quand  on  le  diftille 
avec  des  oxides  métalliques ,  &:  devenant  par-là  de 
Tacide  acétique  ou  vinaigre  radical ,  beaucoup  plus 
acide  ,  plus  acre  ,  plus  odorant  queTacidê  acéteux, 
inflammable  &  mêlé  d'alcool. 

Acides  de  la  IF'  clajfe  a  radicaux  ternaires, 

XXL  Les  acides  à  radicaux  compofés  ternaires, 
&  qui  ont  été  indiqués  comme  formés  en  général  de 
carbone,  d'hydrogène  &  d'azote  unis  à  l'oxigène, 
appartiennent  plus  en  particulier  aux  fublVances 
animales  y  on  les  connoit  moins  encore  que  les  pré- 
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cédens:  mais  en  rappellantici  qu'ils  fourniiTent  tous 
de  Tammoriiaque  par  leur  dëcompofition  au  feu  , 
&:  de  Tacide  pruflique  par  un  changement  de  pro- 
portion dans  leurs  principes  j  je  ferai  obferver  que 
Tacide  pruflique  femble  être  à  ce  genre  d'acides 
en  général  ce  qu'ell  Tacide  oxalique  aux  acides  vé- 
gétaux ,  &  j'ajouterai  qu'en  convertiflant  les  fub- 
llances  animales  en  acide  oxalique  par  Tadtion  de 
Tacide  nitrique  j  il  fe  forme  conftamment  par  la 
même  adion  de  Tacide  pruffique  qui  fe  dégage  en 
vapeurs, 

il  y  a  7  acides  animaux  connus  ^  qui  paroiffent 
appartenir  tous  à  ce  genre  de  compofés  j  favoir 
Tacide  ladlique^  l'acide  faccholaftique  ,  l'acide  fé- 
baciquej  l'acide  lithique  ^  l'acide  fcrmique  ,  l'acide 
bombique  &  l'acide  pruflique.  Cherchons  dans 
chacun  quelques  propriétés  qui  les  caradtérifent. 

A.  L'acide laûique  _,  formé  avec  un  peu  d'acide 
acéteux  dans  le  lait  aigri  fpontanément ,  non  crif- 
tallifable  ,  foluble  dans  l'alcool ,  donnant  à  la  dif- 
tillation  un  acide  analogue  à  l'acide  pyrotartareux, 
formant  des  fels  déliquefcens  avec  les  bafes  ter- 
reufes  &  alcalines  ^  décompofant  les  acétites 
alcalins. 

B.  L'acide  facchola6lique  ^  fe  précipitant  en 
poudre  blanche  de  l'acide  oxalique  formé  par  le 
îucre  de  lait  &  l'acide  nitrique  ,  peu  fapide  ,pref- 
que  point  foluble  ^  décompofabie  par  le  feu  ,  & 
donnant  alors  un  fel  fublim.é  de  l'odeur  du  ben- 
join 3  formant  des  fels  cnihilifabies  avec  les  alcaliss 
très-peu  connu. 
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C.  L'acide  fébacique  ,  retiré  de  la  graiffe  pir 
Tadion  du  feu ,  réparé  aulTi  de  la  graifîe  par  les 
alcalis  &  la  chaux  à  Taide  d'une  chaleur  forte  , 
liquide  ,  blanc  ,  fumant  y  très-acre  dans  fon  odeur 
&  fa  faveur  j  formant  des  fels  criihllifables  &  fixes 
avec  la  terre  &  les  alcalis  ,  décompofant  le  mu- 
riate  de  mercure  ^  décompofable  par  une  forte 
chaleur. 

D.  L'acide  lithique ,  exirtant  dans  Turine  hu- 
maine,, formant  la  pierre  de  la  veifie  ,  fec  j  crif- 
tallifé  en  aiguilles  plates  ,  prefque  infipide  &  in- 
difloluble  ,  en  partie  volatil ,  décompofable  à  une 
forte  chaleur  ^  donnant  du  carbonate  ammoniacal 
&  de  Tacide  prufllque  par  le  feu ,  formant  une 
diffolution  d'un  beau  rouge  avec  l'acide  nitrique  , 
diffoluble  dans  les  alcalis  caurtiques,  fe  précipitant 
de  l'urine  des  fiévreux  avec  une  couleur  gris  de 
lin  ou  rougeatre. 

E.  L'acide  formique^  tiré  des  fourmis  par  ladif- 
tiîlation  ou  l'exprefilon  avec  de  l'eau  ,  rougififant 
les  fleurs  bleues  dans  lesinfedes  vivans,  s'en  déga- 
geant en  une  vapeur  odorante  très-forte;,  analogue 
par  Todeur  au  mufc^,  tuant  les  animaux  fous  cette 
forme  de  gaz  ^  pouvant  fervir  aux  ufages  écono- 
miques comme  le  vinaigre  ^  décompofable  par  un 
grand  feu  j  enlevant  l'oxigène  à  l'acide  muriatique 
oxigené  ,  fouyentplus  fort  que  l'acide  fulfurique^ 
formant  avec  les  alcalis  &  les  terres  des  fels  criftal- 
lifables  &  non  déliquefcens. 

F.  L'acide  bombique  ,  contenu  dans  un  refer- 
voir  placé  près  de  l'anus  de  la  chryfalide  du  verrô 
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à  foie,  extrait  de  ce  réfervoir^foit  par  rexprefTionj 
Toit  par ralcocl,  mêié  d'une  huile  brune  ^  d'une 
gomme  clans  le  ver  ,  liquide  ,  d'une  couleur  jaune 
'  ambrée  j  décompofrtble  fpontanément  ,  donnant 
de  l'acide  prufTique  par  la  dillillation  &  l'acide  ni- 
trique i  inconnu  dans  les  combinaiions. 

G.  L'acide  pruiTique  ,  faturant  le  fer  &  le  colo- 
rant dans  "e  bleu  de  Prude  ,  obtenu  aujouid'hiii 
par  la  di filiation  du  fang  ,  par  i'aCtion  de  l'acide 
nitrique  fur  l'albumine  ,  le  gluten  ,  les  fibres  ani- 
males, &:c.  5^  fe  dégageant  à  mefure  qu'il  fe  forma 
de  lacide  oxalique  ,  remarquable  par  une  odeur 
fétide  &  vireufe  analogue  à  celle  des  amandes 
amères  3  très-dëcompofable  par  un  grand  feu  & 
donnant  alors  de  l'ammoniaque ,  fufceptible  de 
prendre  la  forme  de  gaz  ,  enlevant  les  oxides  mé- 
talliques à  un  grand  nombre  d'autres  acides ,  pou- 
vant être  formé  de  toutes  pièces  par  l'union  de 
l'hydrogène ,  du  carbone  ,  de  l'azote  &  de  l'oxi- 
gène  ,  peu  acide  dans  fli  faveur,  contenant  à  ce 
qu'il  paroit  très-peu  d'oxigène. 

XXn.  Il  réuilte  de  tout  ce  quia  été  établi  dans 
les  numéros  prëcédens,  que  tous  les  acides  dîviies 
en  deux  clalïes  ,  par  l'état  fimple  ou  compofé  de 
leurs  radicaux  ,  dinerent  fur-tout  entre  eux  parce 
que  les  premiers  ne  peuvent  pas  être  convertis  les 
uns  dan.  les  autres  ,  attendu  qu'il  y  a  fort  loin  des 
propriétés  d  an  radical  fim.ple  ,  du  foufre  par 
exemp'e,  àcdies  d'un  autre,  tel  que  le  phofphore  ,, 
Se  qu'il  faudroit  commencer  par  convertir  réci- 
proquement leurs  radicaux ,  ce  qui  eft  bien  loi'n 
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d'être  au  pouvoir  de  l'art  ;  les  féconds  acîies  au 
contraire  formés  en  général  d'une  bafe  compofée 
d'hydrogène  ,  de  carbone  Se  d'azote  jUnie  à  l'oxi- 
gène  j  paroillcnt  ne  différer  les  uns  des  autres  que 
parles  proportions  diverfes  des  deux  ou  trois  prin- 
cipes qui  entrent  dans  la  compoiition  de  leur  radi- 
cal ^  &  par  celle  de  l'oxigène  qui  lui  eit  uni  _, 
tendent  a  éprouver  fans  ceffe  des  variations  dans 
leur  compofition  j  les  éprouvent  fur  tout  par  des 
changemens  de  température^  d'humidité^  ^c. ,  &: 
paffcnt  fpontanément  à  différens  états  ■-,  c'eil  ainli 
que  par  les  feuls  efforts  de  la  végétation  j  les  plan- 
tes contiennent  descendes  divers  à  différentes  épo- 
ques. C'eil  ainii  que  les  diffolutions  des  acides 
végétaux  dans  l'eau  s'altèrent^  changent  de  nature, 
&  finiffent  par  donner  toutes  une  quantité  quel- 
conque d'acide  carbonique  &  d'eau  ,  en  fe  rédui- 
fant  à  leur  dernier  terme  de  décompofition. 

XXÎII.  En  faiiîffant  bien  ces  vérités ,  il  eft  facile 
de  fintir  qu'il  reffe  encore  non-feulement  à  décou- 
vrir la  nature  de  plufieurs  acides  dont  on  ignore 
la  compofition  j  mais  encore  un  nombre  peut- 
être  alfez  conlîdérable  de  nouveaux  acides  dans 
,  les  plantes  &  dans  les  animaux.  Car  parmi  les 
produits  de  ces  êtres  organifés  dont  on  a  commen- 
cé à  rechercher  les  principes  ^  on  eit  bien  loin 
d'avoir  épuifé  toutes  les  combinaifons  poffibles  , 
que  le  plus  léger  calcul  fait  appercevoir  _,  entre  le 
carbone,  Thydrogène  ,  l'azote  &:  l'oxigène.  C'eft  à 
Cet  ordre  de  reciierches  &:  de  découvertes  qu'on 
doit  rapporter  l'examen  des  acides  indiqués  dans 
le  liège  _,  dans  les  pois-chiches  ^  &  dans  beaucoup 
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cramres  matières  végétales  ^  ainfi  que  celui  deTa- 
cide  du  caillot  de  fang  _,  acide  cruorique ,  de  Tacidè 
du  fuc  gartrique,  &c.  On  reconnoitra  aufTi  par  les 
artdcles  du  titre  fuivant^  que  la  plupart  desmé- 
aux  brûlés  paroiflent  rentrer  dans  la  clalfe  des 
acides  j  &■  le  comporter  comme  ces  Tels  dans  un 
grand  nombre  de  combinaifons  ,  de  forte  que  les 
corps  acides  femblent  être  les  plus  nombreux  (k. 
jouer  le  plus  grand  rôle  dans  les  altérations  chimi- 
ques qu'éprouvent  fans  ceiîe  les  corps  limpleS 
&compoies. 

jlpplication  des  axiomes  fur  les  acides, 

La  formation  artificielle  de  Tacide  fulfurique  , 
par  la  combuOion  du  foufre  en  grand. 

La  décoloration  des  linges  &:  étoffes  blanches , 
par  T-acide  fulfureux. 

Les  arts  nouveaux  de  blanchiment ^  par  Tacide 
muriatique  oxigené. 

La  théorie  de  Veau  régale. 

L'art  de  graver  fur  le  verre  avec  Tacide  fluo- 
rique. 

Une  portion  de  la  théorie  de  la  formation  des 
nitrieres  artificielles. 

L'exiilence  &  la  formation  des  acides  naturels 
connus. 

L'influence  des  acides  dans  la  minéralifation. 

L'extraction  &  la  purification  des  acides  &  aci- 
dulés végétaux. 

La  formation  &  la  deibudion   fpontanée  des 
acides  végétaux. 

Leur  converfion  réciproque   les  uns  dans  les 
autres.  ■  ■  . 


Chimique,  é^ . 

Titre    huitième. 

De    L  UNION'    DES     ACIDES    AVEC    LES    TERRES 
ET    LES    ALCALIS. 

I.  Tous  les  acides  s'unilTent  fans  décompoiïtion 
avec  les  terres  alcalines  &  les  alcalis  j  ces  combi- 
naifons  ont  été  nommées  fels  neutres  ^fels  moyens  , 
fcls  compofés  j  fcls  fecondaires  ;  elles  ne  méritent  les 
deux  premiers  noms  que  lorfqu'eîles  ne  font  ni 
acides  ni  alcalines  i  les  féconds  font  plus  exadis  &: 
plus  utiles.  L'art  fait  facilement  tous  ces  fels  i  la 
nature  en  prëfente  un  allez  grand  nombre ,  fur-touc 
ceux  qui  font  formés  par  les  acides  à  radicaux 
limpîes.  La  minéralogie  gagne  tous  les  jours  dans 
ce  genre  de  connoifTances  par  Tanalyfe  des  miné- 
raux qui  feule  peut  en  faire  connoitre  la  nature 
intime. 

IL  Tous  les  fels  compofés  doivent  porter  deux 
noms  jle  premier  indique  Tacide  ,  le  fécond  la  bafe 
terreufe  ou  alcaline.  La  terminaifon  des  premiers 
noms  des  fels  ell  double  &  annonce  l'état  de  l'aci- 
de j  les  mots  terminés  en  ace  appartiennent  aux 
acides  faturés  d'oxigène  qu'on  déiigne  par  une 
terminaifon  en/^^f  ;  ainii  les  nitrates  font  formés  par 
l'acide  nitrique.  Les  mots  terminés  en  /rc  déilgnent 
les  acides  foibles  8c  non  futures  d'oxigène  dénom- 
més comme  on  fait  en  eux  5  ainfi  les  nitrites  font 
compofés  d'acide  nitreux. 

IIL  Comme  il  y  a  34  efpèces  d'acides  connus , 
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Se  7  bafes  terreufes  Se  alcalines  qui  peuvent  être^ 
unies  pour  former  des  Tels  compofés  ,  on  pourroit 
élever  le  nombre  de  ces  Tels  à  2  58efpèces5  mais  ce 
calcul  ne  feroit  rien  moins  qu'exadt.  i''.  Parce 
eu  il  n'y  a  que  quelques  acides  qui  peuvent  s'unir  à  la 
fîlice  j  2  '.  parce  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  ne  peu- 
vent pas  s'unir  à  quelques  bafes  terreufes  en  raifon 
de  leur  foibleffe  ,  ou  à  l'ammoniaque  fans  la  décom- 
poferj  Ç.  parce  qu'il  y  a  plufieurs  acides  qui  peu- 
vent être  unis  aux  m.émes  bafes  de  trois  manières , 
ou  s'arrêter  à  trois  états  de  faturation  avec  ces 
bafeSj  favoir  avec  excès  d'acide  dans  l'état  neutre, 
&  avec  excès  de  baies.  On  ne  peut  pas  non  plus 
fixer  exaftement  le  nombre  des  fels  neutres  ter- 
reux &  alcalins  ,  parce  qu'on  eft  fort  éloigné  d':î- 
voir  alTez  examiné  toutes  ces  combinaifons  pour 
les  bien  connoître  ,  &  pour  déterminer  fi  elles  ne 
font  pas  fufceptibles  de  plusieurs  faturations  ^  &c. 

IV.  Tous  les  acides  ayant  pour  chaque  bafeter- 
reufe  ou  alcaline  des  attraôtions  éle(5i:ives  ou  des 
affinités  différentes  ,  il  faudrait  bien  connoître 
toutes  ces  affinités  refpedtives  pour  avoir  une 
hiiloire  complète  des  fels  compofés;  comme  on 
n'a  encore  déterminé  d'une  manière  exa6te  qu'une 
très-petite  partie  de  ces  affinités  ^  on  eft  bien  éloi- 
gné de  pofléder  l'enfemble  des  faits  qui  doivent 
appartenir  à  cet  ordre  de  corps  :  on  n'a  point  en- 
core convenablement  examiné  le  dixième  de  ces 
combinaifons. 

V.  pour .  commencer  avec  méthode  l'hii^oire 
des  fels  compofés  ^  il  faut  les  divifer  en  genres  & 
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en  fortes ,  &  établir  leurs  caraâ:ères  génériques  & 
ipécifiques  ;  on  ne  peut  offrir  qu'une  légère  ébau- 
che de  ce  travail  qui  n'a  point  encore  occupé  les 
chimilles ,  quoiqu'il  foit  efTentiel  d  appliquer  au- 
jourd'hui la  méthode  des  botaniftes  à  1  énoncé  des 
propriétés  chimiques. 

Cn  trouve  deux  méthodes  de  divifions  pour  les 
fels  compofés  j  Tune  eft  fondée  fur  les  acides  & 
l'autre  fur  lesbafes  ;  on  ne  pen.it  encore  établir  de 
genres  qui  comprenneutl'enfem.ble  de  tous  ces  fels 
que  d'après  les  acides  ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'eux 
qui  puiffent  fournir  des  caradlères  génériques  ; 
l'influence  des  bafes  furies  propriétés  de  ces  com- 
pofés n'ert  point  allez  connue ,  pour  qu'il  fcit 
pofllble  de  confidérer  ces  bafes  alcalines  &:  ter- 
reufes  comme  chefs  des  divilîons  génériques. 

VI.  On  peut  donc  compter  ^4.  genres  de  fels 
compofés  d'après  le  nombre  des  acides;  leurs  noms 
génériques  étant  tirés  de  leurs  acides  ^  on  a  pour 
ces  54  genres  les  dénominations  fuivantes. 

I.  genre  j  les  Sulfates. 

II.  genre  j  les  Sulfites. 

III.  genre,  les  Nitrates. 

IV.  genre,  les  NiTRiTES. 

V.  genre,  les  Carbonates. 

VI.  genre  ,  les  Phosphates. 

VII.  genre ^  les  Phosphites. 
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VIII.  genre,  les  Arséniates. 

IX.  genre  j  les  Tunstates. 

X.  genre,  les  Molyedates. 

XI.  genre  ,  les  Muriates. 

XII.  genre  ,  les  Muriates  oxigenés. 

XIII.  genre  ,  les  Fluates. 

XIV.  genre ,  les  Borates. 

XV.  genre,  les  Succinates. 

XVI.  genre  ,  les  Citrates. 

XVII.  genre  ,  les  Gallates. 

XVIII.  genre  ,  les  Malates. 

XIX.  genre  ,  les  Benzoates. 

XX.  genre ,  les  Tartrites. 

XXI.  genre  ,  les  Oxalates. 

XXII.  genre,  lesCAMPHORATES, 

XXIII.  genre  ,  les  Pyromucites. 

XXIV.  genre,  les  Pyrolignites. 

XXV.  genre,  les  Pyrotartritis. 

XXVI.  genre  ,  les  Acétates. 

XXVII.  genre, l^s  Acétites. 

XXVIII.  genre  j  lesLAciATis, 
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XXIX.  genre  ^  les  Saccholates. 

XXX.  genre j  les  Sébates. 

XXXI.  genre  ^  les  Lithiates. 

XXXII.  genre  j  les  Formiates. 

XXXIII.  genre  ,  les  Bombiates. 

XXXIV.  genre  j  les  FrussiatEs. 

VII.  Chacun  des  34  genres  de  Tels  compofes 
dont  on  vient  de  préienter  le  dénombrement  doit 
être  coniidéré  par  rapport  à  Tes  caraâères  diftinc- 
tifs  j  ou  aux  propriétés  qui  peuvent  le  faire  diiiin- 
guer  de  tous  les  autres  Se  donner  une  idée  nette 
des  différences  de  tous  ces  genres.  Il  faut  pour 
cela  choifir  parmi  les  propriétés  qu  ils  préfentent 
une  feule  s'il  ell:  pofifible  ^  ou  au  plus  deux  ou  trois 
propriétés  qui  foient  bien  tranchées  &  qui  confti- 
tuent  un  caradtère  effentiel  à  chaque  genre.  On  va 
efîayer  d'efquilTer  ici  ce  travail. 

I.  genre  j  Sulfates j  décompofables  parle  char- 
bon^ &c.  en  fulfures. 

II.  genre  ,  Sulfites  j  donnent  par  le  contact 
de  prefque  tous  les  acides ,  Todeur  du  foufre  qui 
brûle  avec  une  effervefcence. 

III.  genre  j  Nitrates  :  allumant  les  corps 
combuftiblesà  diverfes  tempcratures  ,  &  fe  rédui- 
fan;  prefque  tous  à  leur  b.'ile  par  l'âdion  du  feu. 
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IV.  genre  ^  Nitrites  j  ciécomporables  par  les 
acides  Foibles  qui  en  réparent  la  vapeur  rouge  ni- 
treufe. 

V.  genre  ,  Carbonates  ;  laifTant  plus  ou 
moins  faillants  les  caractères  deleursbafes  »  faifant 
avec  tous  les  acides  une  effervercence  vive  &  fen- 
fible  jufqu'au  dégagement  total  de  leur  acide 
carbonique. 

VI.  genre  ,  Phosphates  ;  décompofables  mé- 
diatem.nt  ou  immédiatement  par  le  charbon  qui 
en  fepare  le  pi^ofphore. 

VIT.  genre ^  Piiosfhites  ;  décompofables  tous 
immédiatement  par  le  charbon  qui  en  fépare  le 
phofphore  ,  &  donnant  des  vapeurs  par  le  contadt 
de  Tacide  fulfurique  ^  &c. 

VIII.  renre  ^  Arséniates;  donnant  par  un 
grand  feifrodeur  &  la  vapeur  blanche  d'arfénic. 

IX.  genre  j  Tunstates  j  devenant  jaunes  par 
les  acides  nitrique  ou  muriatique. 

X.  genre,  Xîolybdates  j  on  ne  les  reconnoit 
encore  que  loricu'on  en  a  ieparé  Tacide  molybdi- 
quepar  d'autres  acides. 

XI.  genre,  Muriates;  donnant  de  Tacide 
muriatique  par  Tacide  fulfurique  concentré  ,  &  de 
Tacide  muriatique  oxigené  par  Tacide  nitrique. 

XII.  genre,  Muriates  oxîgenés  5  allumant 
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tous  les  corps  combuftibles  à  une  température  plus 
balTeque  ne  le  font  les  nitrates  ,  avec  une  flamme 
plus  vive  ;  Se  reftant  dans  Tétat  de  muriates  après 
cette  comburtion. 

XIII.  genre,  Fluates;  donnant  une  vapeur  qui 
ronge  le  verre  ,  par  lecontadt  deTacide  fulfurique 
concentré. 

XIV.  genre ,  Botiates  ;  fulîbles  avec  ou  fans 
féparation  de  leurs  bafes ,  donnant  de  leur  diffo- 
lution  unie  à  un  autre  acide  ,  Tacide  boracicue  en 
criilaux  feuilletés. 

XV.  genre  ,  Succinates  ;  on  ne  peut  les  re- 
connoître  &  les  cara£teriler  qu'en  les  décompcfant 
&:  en  obfervant  leur  acide  i  la  plupart  confervent 
Todeur  du  fuccin  brûlé. 

XVI.  genre.  Citrates  ;  pas  aiTez  connus 
pour  qu'on  y  trouve  des  caradtères  génériques  ;  il 
faut  pour  les  diftinguer  en  féparer  Tacide  citrique 
par  les  acides  minéraux  les  plus  forts. 

XVIÎ.  genre,  Gallates  ;  ils  font  tous  très- 
caraîlérifés  par  leur  propriété  de  précipiter  les 
dilTolutionsde  fer  en  noir,  &  de  réduire  en  partie 
les  oxides  d'argent ,  d'or  &  de  mercure  en  les 
réparant  de  leurs  dilTolutions. 

XVIII.  genre  ,  Malates  ;  prefque  tous  déli- 
quefcens;  on  ne  peut  les  reconnoître  qu'en  obte- 
nant leur  acide  à  part  à  l'aide  des  acides  minéraux. 
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XIX.  genre  y  Benzoates  j  on  en  détermine  le 
genreenreconnoiflantàfonodcurracidebenzoïque 
qu'on  en  fépare  par  des  acides  plus  puifTans. 

XX.  genre  ,  Tart rites  ;  on  trouve  des  carac- 
tères aflez  tranchés,  pour  dillinguer  ces  fels,  dans 
leur  tendance  à  former  des  fels  mples  ,  c\:  des 
acidulés  moins  folubles  que  ne  le  font  &  Tacide 
pur  &  les  fels  neutres  que  cet  acide  tartareux 
forme  avecles  bafes. 

XXI.  genre^OxALATESjleur  tendance  à  former 

des  acidulés  peu  difToUibles  &  la  propriété  qu'ils 
ontdedécompofer  tous  les  fels  calcaires  ^  peuvent 
les  cara^lérifer. 

XXII.  genre  ,  CAT.fPHORATES  ;  on  les  con- 
noit  trop  peu  pour  pouvoir  leur  afiîgner  des  carac- 
tères génériques  5  c'eft  à  la  préfence  &  aux  pro- 
priétés de  Tacidecamphorique  obtenu  à  part  qu  on 
pourra  les  diftinguer. 

XXIII.  genre ,  PYROiMUCiTES  j  dans  le  même 
cas  que  les  camphorates. 

XXIV.  genre  ,  Pyrolignites  î  comme  les 
pyromucites. 

XXV.  genre ,  Pyrotartrites  j  comme  les 
trois  genres  précédens. 

XXVÎ.  genre  j  Acétates;  encore  trop  peu 
dirtingués  des  acétites  ,  donnant  dans  leur  décom- 
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pofition  par  les  acides  minéraux  ^  une  vapeur  blan- 
che très-forte  &  très-piquante. 

XXVII.  genre;,  Acêtites  ;  tous  reconnoifTa- 
bles  par  leur  acide  dégagé  à  l'aide  d'acides  plus 
piquans. 

XXVIII.  genre  ^  LactaTes  j  très-peu  connus; 
leur  acide  féparé  par  d'autres  peut  feul  les 
caradlérifer. 

XXIX.  genre  jSac-cho-lates;  comme  les  lac- 
tates  i  inconnus. 

XXX.  genre  ^  Sebates  ;  donnant  la  vapeur 
blanche  &  Todeur  acre  de  Tacide  febaciqu^  ^  par 
le  contad  des  acides  minéraux  les  plus  forts. 

XXXI.  genre ,  Litiiiates  •-,  les  plus  foibles  de 
tous  les  fels  dans  leurs  attractions  j  decompofables 
même  par  Tacide  carbonique. 

XXXII.  genre  y  Formiates  ;  tres-peu  connus,, 
&  feulement  reconnoilîables  par  leur  acide. 

XXXIII.  genre  ^  Bombiates  5  comme  les  for- 
miates. 

XXXÎV.  genre  ,Prussiates  i  très-bien  carac- 
térilés  par  leur  propriété  de  former  avec  les  diflo- 
lutionsde  fer  du  bleu  de  PrufTe. 

VIII.  Pour  déterminer  les  caractères  fpécifiques 
des  240  efpèces  à-peu-prts  que  contiennent  ces 
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34  genres ,  il  faudroit  en  faire  une  étude  appro- 
fondie, &  la  fcience  eft  encore  fort  peu  avancée  à 
cet  égard.  Au  défaut  de  ces  connoilTances  ,  il  ett 
efl'entiel  de  déterminer  au  moin^  la  marche  qu'on 
doit  fuivre  pour  compléter  Thiftoire  de  ces  com- 
pofés  5  &  de  fixer  exaâement  la  méthode  d'en  étu- 
dier les  propriétés. 

Chaque  fel  compofé  terreux  ou  alcalin  préfente 
à  Tobfervateur  ; 

i*».  La  forme  ,  &  les  variétés  de  cette  forme  , 
elle  doit  être  décrite  géométriquement  j  on  doit 
indiquer  Tinclinaifon  &  les  degrés  des  angles ,  la 
formation  primitive  des  crilhux  ,  la  forme  inté- 
rieure y  leur  diiTe^tion  &  ks  loix  de  décroiffement 
qui  en  déterminent  les  variétés. 

i".  Son  exiftence  dans  la  nature  ou  dans  Tart  j 
la  comparaison  du  fel  naturel  bc  du  fel  artificiel. 

3'\  La  faveur. 

4'.  L'*a6tion  du  feu  ,  ou  nulle  ,  ou  fondant ,  vi- 
trifiant ,  fublimant ,  décompofant  ,  Ôcc. 

5  \  Celle  de  la  lumière. 

6  .  L'influence  de  Tair  _,  nulle  ,  donnant  ou  en- 
levant Teau  des  cridaux. 

y".  L'union  avec  Leau  ,  la  quantité  nécelTaire  à 
la  diffolution  ,  à  di verfes  températures,  le  froid  ou 
la  chaleur  produite  ,  la  criiLillifation  opérée  par  le 
réfroidiifem.ent  ou  Lévaporation. 

8  \  L'attraction  des  terres  qui  modifie  ou  dé- 
compofe  y  ou  ne  change  point  ce  fel ,  ou  s'y  unit 
en  trifule. 

9'\  L'effet  des  alcalis  fur  lui  nul ,  décompo- 
fant ,  quelquefois  s'uniffant  en  fe4  triple. 

10  \  L'awtion  comparée  dcs  acides  ditférens  de 


Chimique.  7^ 

telui  qu'il  contient  ^  décomporant  y  dénaturant  le 
Tel  ,  ou  n'y  produifant  aucun  changement. 

11*^.  L'influence  des  autres  Tels  neutres  fur  lui  ^ 
fe  réduifant  ou  à  une  adtion  nulle  ,  ou  à  une  unioa 
entière  qui  tend  à  former  un  fel  triple  ^  ou  à  une 
double  décompofition  qui  échange  les  bafes  &  les 
acides ,  ou  à  une  préci'>3itation  en  raifon  de  leur 
attraction  pour  Teau. 

iv\  La  didolubilité  ou  la  non  diflblubilité  du 
fel  dans  Lalcool. 

i;'.  Son  altération  ou  fon  ina'tërabilité  par  le 
charbon  qui  en  dëcompofe  Lacide  ,  ou  le  laiffe 
intadl. 

14  .  L'influence  de  la  végétation  ^  &  de  la  fer- 
mentation fur  ce  fel. 

ij"^.  Enfin  fon  action  fur  l'économie  animale. 

IX.  Si  toutes  ces  queflions  avoient  une  répon- 
fe  exacte  dans  Tétat  actuel  de  la  chimie ,  l  hiitoire 
des  fels  compofés  terreux  &  alcalins  ^  non  feule- 
ment feroit  complète  ,  mais  jetteroit  une  vive  lu- 
mière fur  beaucoup  de  phénomènes  de  la  nature 
èk'de  Tart  qui  font  encore  plonges  dans  une  grande 
obfcurité. 

X.  On  connoît  déjà  quelques  combinaifons 
falines  d'un  acide  avec  deux  bafes  ^  fur-tout  la 
magnéfie  &  l'ammoniaque  j  ces  compofés  portent 
Je  nom  de  tnj"Lles  ou  de  fels  triples  ',  mais  il  en 
exiite  un  bien  plus  grand  nombre  qu'on  ne  foup- 
çonne  même  pas  aflv^t ,  &  qui  appellent  toute  l'at- 
tention dcs  chimilies.  La  terre  récèle  éî;alement  à 

•fa  furface  &   dans  fes   cavités  fuperficielies ,  des 
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compofés  falins  qui  diffèrent  de  ceux  que  produit 
Tart  par  Texilknce  lîmultanëe  de  deux  bafes  ou 
même  de  deux  acides  :  on  a  trouvé  déjà  le  borate 
de  chaux  &  le  borate  de  magntfie  crilhllifës  en- 
lemble  dans  le  quani  cubique^  le  phofphate  de  chaux 
&"  le  fUiate  de  chaux  dans  la  terre  de  Marnaa- 
roch  3  la  pierre  de  rEibamadure^  &c. 

Applications  des  propofuions  de  ce  titre. 

La  connoifTance  des  fels  naturels. 

La  crilbllifation  ,  la  purification  des  Tels  utiles. 

Les  phénomènes  des  difTolurions. 

Les  précipitations  &  la  préparation  de  Talumine,, 
de  la  raagnéfîe,  ScC. 

L'attraction  de  la  chaux ,  de  la  potafTe  j  de  la 
foude  y  de  Tammoniaque  ^  pour  les  acides. 

La  formation  des  fels  neutres  dans  la  nature. 

Tous  les  détails  de  la  halotechnie. 

La  préparation  des  acides  nitrique  ,  muriatiquej 
boracique  ^  &c. 

Titre    neuvième. 

OXIDATION      ET      DISSOLUTIOKS 
DES      M  i    T  A   U  X. 

1.  Les  métaux  ont  été  déjà  conlîdérés  comme 
des  corps  combuiHbles  indéccmpofés  ou  fîmples^ 
8c  caradérifes  par  leurs  propriétés  faillantes ,  dans 
l^e  titre  lîxième.  Mais  ces  généralités  ne  fuffifent 
point;  le  rôle  important  que  ces  matières  jouent 
dans  les  phénomènes  de  la  nature ;,  8c  dans  les  pro- 
cédés 
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cédés  des  arts ,  exige  qu'on  les  examine  en  parti- 
culier &  avec  un  détail  fultilant  pour  en  bien  ap- 
précier toute  rinfluence. 

TI.  Quoique  les  métaux  foient  fufceptibles  de 
s'unir  dans  leur  état  métallique ^  foit  entre  eux, 
foit  au  foufrej  au  phofphorej  au  carbone,  &  eti 
général  à  toutes  les  matières  combuilibles,  il  ell 
bien  plusordinairedelesvoir  combinés  à  Toxigène 
avant  de  s'unir  à  d'autres  iubftances  j  ou  en  d'au- 
tres termes  j  pour  entrer  dans  le  plus  grand  nom- 
bre des  compoies  dont  ils  font  partie  j  il  raut  qu'ils 
s'uniffent  auparavant  à  Toxigène ,  ou  qu'ils  palfent 
à  l'état  de  corps  brûlés.  Auîh  tous  les  phénomènes 
iinguiiers  que  prefentent  les  métaux  dans  leurs 
combinaifonSj  tous  les  changemens  de  forme  qu'ils 
éprouvent  font-ils  dus  à  leur  attraction  pour  l'oxi- 
gène  &  à  la  proportion  diverfe  dans  laquelle  ils 
contiennent  ce  principe. 

HT.  Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  circonflances 
dans  lefquelles  les  métaux  peuvent  être  unis  à 
l'oxig^ne ,  on  peut  les  réduire  en  général  à  trois. 
La  première  eil  le  contact  de  l'air  aidé  du  calo- 
rique 3  la  féconde  eft  due  à  la  décompofîtion  de 
l'eau  j  &  la  troifième  à  celle  des  acides.  C'elt 
fous  ce  triple  point  de  vue  qu'il  faut  confîdérer 
ici  l'oxidation  &  les  dilTolutions  des  métaux. 

î  V .  Tous  les  métaux  chaurfés  dans  l'air  8c  élevés 
à  une  température  plus  ou  moins  haute  j  foit  avant, 
foit  après  leur  fuiîon ,  font  fufceptibles  de  briller 
avec  une  flamme  vive,  une  grande  chaleur  &  uns 
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véritable  déflagration  j  ils  abforbenr  donc  Toxi- 
gène  plus  ou  moins  folidej  ceux  qui  s'oxident  len- 
tement &  fans  inflammation  fenhble,  dégagent 
cependant  auiTi  de  la  lumière  &  du  calorique  de 
Tair  vital,  mais  en  li  petite  quantité  à  la  fois, 
que  ces  matières  ne  font  pas  fenfibles  à  nos  or- 
ganes. 

V.  L'élévation  de  température  favori fe  Tab- 
fçrption  de  l'oxigène  armofphérique  par  les  mé- 
taux, &  rend  plus  folide  la  combinaifon  de  ce 
principe  avec  ces  corps  combuftibles. 

VI.  Tandis  qu'il  y  a  des  métaux  qui  ne  brûlent 
jamais  dans  Tair  qu'à  une  très-haute  élévation  de 
température,  comme  Tor,  l'argent  &  le  platine, 
il  en  eft  d'autres  qui  brillent  à  toutes  les  tempéra- 
tures, &  même  à  la  plus  balTe  &  avec  une  grande 
promptitude,  comme  le  manganèfe,  qui  s'oxide 
&  tombe  en  poufllère  en  quelques  heures  par  le 
çontad  de  Tair,  m.éme  à  plufieurs  degrés  au-d^f- 
fous  de  o.  Quelques-uns,  comme  le  fer,  le  cuivre, 
le  plomb  ,  &c. ,  brûlent  lentement  &  en  quelques 
mois  à  Tair ,  même  froid. 

VIL  Tous  les  métaux  augmentent  de  poids  dans 
cette  opération ,  qui  n'a  pas  lieu  fans  le  contadl  de 
l'air,  oC  abforbent  ainfi  un  principe,  Toxigène  at- 
mofphérique,  fans  en  perdre  aucun.  Le  nom  de 
calciiiation  qu'on  avoit  donné  à  ce  phénomène  ne 
peut  pas  être  confervé  non  plus  que  celui  de  chaan 
métciiuqats  y  on  y  a  fubiHtué  les  mots  comùujlion  Se 
oxidj.tion  pour  Topération ,  &r  celui  à'oxidss  mé- 
talliques pour  les  métaux  ainli  brûlés. 
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VÎÎT.  Les  couleurs  que  les  métaux  préfentent 
en  brûlant  ou  dont  leur  flamme  eil  nuancée  ^  pa- 
roi/îent  tenir  à  h  diffolution  des  molécules  mé- 
talliques dans  la  lumière  qui  fe  dégage  j  ainfi  le 
cuivre  fait  une  flamme  verte  ^  S:c. 

IX.  Non-feulement  tous  les  métaux  compares 
les  uns  aux  autres  dans  leur  combullion  par  le 
conta6t  de  Tair  ^  abforbent  des  quantités  différentes 
d'oxigène  pour  fe  faturer ,  mais  encore  chaque 
métal  confidéré  en  particulier  en  abforbe  des  pro- 
portions diverfes ,  s'arrête  à  différents  points  d'o- 
xidation ,  fuivanr  les  divers  degrés  de  température 
auxquels  on  Télève.  Ainfi  Tétain,  le  plomb  j  le 
cuivre  j  le  fer^  changent  d'abord  de  couleur  ^  ^  fe 
nuancent  des  teintes  de  Tiris  aux  premiers  degrés 
de  feu  qu'on  leur  fait  fubir  avec  le  contad'  de 
Tair;  le  plomb  eft  d'abord  en  oxide  gris^  puis  en 
oxide  jaune,  enfin  en  oxide  rouge j  le  mercure 
paflfe  du  noir  au  blanc 3  du  blanc  au  jaune,  &  du 
jaune  au  rouge  i  le  fer  d'abord  en  oxide  noir  de- 
vient enfuite  oxide  vert,  puis  oxide  blanc,  &  à  la 
fin  oxide  brun  ;  le  cuivre  eft  d'abord  en  oxide 
brun,  de-lâ  il  palTe  au  bleu,  &  fon  dernier  degré 
d'oxidation  le  colore  en  vert. 

X.  Les  métaux  diffèrent  tous  entre  eux  par  leur 
attraction  pour  l'oxigènei  il  en  eft  auxquels  la 
lumière  prefque  feule  ou  aidée  d'une  foible  por- 
tion de  calorique  enlève  l'oxigène,  comme  l'or, 
l'argent ,  8cc.  i  d'autres  exigent  pour  s'en  feparer 
un  grand  degré  de  feu  &  beaucoup  de  lumière , 
comme  le  mercure  i  enfin  la  plupart  ne  fe  laif- 
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fent  point  enlever  ce  principe  par  le  calorique 
&rh]um'ère.  Pour  décompofer  ces  derniers  oxi- 
des  ,  on  les  chauffe  avec  du  charbon  qui  leur  en- 
lève Toxigène. 

XT.  C'eil:  auflfi  en  raifon  de  cette  diverfité  d'at- 
tradtîon  pour  Toxigène  que  quelques  métaux  Ten- 
lèvent  à  d'autres,,  comme  prefque  tous  le  font  à 
Tor  &  à  l'argent ,  le  cuivre  au  mercure ^  le  ter  au 
cuivre^  &c.  Toutes  ces  attra(5lions  ne  font  point 
encore  bien  connues  j  ce  qu'on  fait  jufqu'ici  an- 
nonce Tordre  fuivant  entre  eux^  en  commençant 
par  la  plus  forte  attraction  pourToxigcnej  le  man- 
ganèfe ,  le  zinc ,  le  fer ,  Tétain  ^  le  cuivre  y  le 
mercure  5  l'argent  ^  Tor. 

XII.  Plufieurs  métaux  décompofent  Teau  & 
d'autant  plus  fenfiblement  ou  rapidement  que 
leur  température  eft  plus  élevée  ,  parce  qu'alors 
la  grande  quantité  de  calorique  employé  ^  attire 
&  diiTout  plus  fortement  Thydrogène.  Ainfi  le 
fer  décompofe  Teau  avec  une  grande  activité 
lorsqu'il  eil  rouge  blanc ,  tandis  qu'il  ne  produit 
cette  décompofition  qu'en  beaucoup  de  temps  à 
la  température  la  plus  élevée  de  l'atmofphère. 

XIII.  le  fer,  le  zinc ,  Tétain  ,  l'antimoine, 
paroilTent  fufceptibles  de  décompofer  l'eau  j  il  ell 
vraifemblable  que  le  manganèfe,  &  même  quel- 
ques autres  fubihnces  métalliques  en  font  égale- 
ment fufceptibles.  On  attribue  cette  décompofi- 
tion à  une  attradtion  plus  forte  pour  Toxigène 
<3ue  celui-ci  n'en  a  pour  l'hydrogène,  il  s'enfuit 
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que  les  oxides  de  ceux  qui  ne  décompofent  point 
l'eau  font  entièrenfient  decompoles  par  rhydro- 
gène.  Mais  il  faut  dirtinguer  ici  les  difFërens  de- 
grés d^oxidation  i  car  Toxide  de  fer  très  -  oxidé 
ou  oxidé  en  brun  ^  eft  en  partie  décorr.pofé  par 
Thydrogène  &  ramené  à  l'état  d'oxide  noir  ,  parce 
que  le  fer  n'enlève  Toxigène  à  Teau  que  jufqu'au 
degré  où  il  ell:  oxidé  en  noir;  au-delà  de  cette 
oxidation  il  ne  la  dècompore  plus. 

XIV.  Tous  les  métaux  rufceptibles  de  dé- 
compofer  Teau^  opèrent  cette  décompofition  bien 
plus  facilement  &  rapidement ,  lorfqu'ils  font 
aidés  par  le  contaél  d'un  corps  qui  a  une  grande 
tendance  pour  s'unir  à  leurs  oxides.  Souvent 
même  les  m.étaux ,  comme  d'autres  combuiiibles, 
qui  féuls  ne  decomporeroient  point  l'eau  ^  en  de- 
viennent fufceptibles  par  la  préfence  de  quel- 
ques autres  fubihnces  qui  aeilTent  alors  par  une 
affinité  difpofante  ;  c'eil:  ainli  que  la  préfence  des 
acid  s  rend  prefque  tous  les  métaux  capables 
d'opérer  la  décompofition  de  l'eau. 

XV.  Les  oxides  métalliques  ont  cela  de  parti- 
culier dans  Jeurs  combinaifons^  qu'ils  lemblent  faire 
fonction  d'alcalis  ou  de  bafes  terreufes  ^  alcalines 
à  l'égard  des  acid: s  ,  quoiqu'ils  l'oient  fufceptibles 
de  s'unir  d'un  autre  côté  aux  terres  &  aux  al- 
calis ^  comme  des  efpèces  d  acides,  ri  la  vérité, 
il  y  a  moins  de  ces  derniers  que  des  autres  ;, 
<k  on  remarque  en  général  que  ce  font  ceux  aux- 
quels foxigène  adjière  le  plus  fortement ,  comme 
l'antimoine j  le  plomb,  le  fer ,  le  iiianganèfe,  qui 
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faturent  les  alcalis  à  la  manière  des  acides.  On  a 
déjà  dit,  au  titre  V^I_,  qu'il  y  a  trois  métaux  vérita- 
blement acidiRables. 

XVI.  Des  métaux  ne  peuvent  pas  être  difîous 
par  les  acides,  fans  être  prëliminairement  oxidës  i 
c\ll  pour  cela  que  les  oxides  métalliques  diflb- 
lubles  dans  les  acides  s'y  diflolvent  lentement  & 
fans  etfervefcence;  tandis  que  les  métaux  ne  peu- 
vent pas  s'y  dilToudre  fans  mouvement  &  fans  ef- 
fervefcence. 

XVII.  L'effervefcence  produite  par  la  dififolu- 
tion  des  métaux  ell  due  à  ce  qu'en  abforbant  l'o- 
xigène  ils  l'enlèvent  à  un  principe  qui  prend  la 
forme  d'un  gaz  ;,  ou  fluide  elaftique.  Ce  principe 
provient  ou  de  l'eau  ou  des  acides ,  fuivant  que 
l'une  ou  les  autres  font  décompofés  j  quelquefois 
il  appartient  en  même  temps  à  ces  deux  corps  qui 
font  aloi-s  décompofés  tous  deux  à  la  fois  par  les 
métaux. 

XVIÎI.  Uacide  fulfurique  décompofé  ainfi  par 
les  métaux  lorfqu'il  ell  concentré  donne  du  gaz, 
fulfureuxj  &  l'acide  nitrique  du  gaz  nitreux. 

XIX.  L'acide  fulfurique  étendu  d'eau  facilitant 
beaucoup  la  décompofition  de  cette  dernière  par 
les  métaux  j  donne  dans  ce  cas  du  gaz  hydrogène; 
c'elt  ainli  que  fe  comportent  principalement  les 
diilolutions  de  zinc  &  de  fer  par  l'acide  fulfuri- 
que aqueux.  L'acide  phofphorique  fe  comporte  à- 
peu-près  avec  les  métaux^  comme  le  fait  l'acide 
fulfurique. 
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•XX.  L'acide  nitrique  eft  non -feulement  dé- 
compofé  par  plufieurs  métaux  j  mais  il  laifle  en- 
core décompoier  Teau  en  même- temps  que  lui.  I! 
fufEt  pour  cela  que  le  métal  qu'on  v  difTout  fait 
extrêmement  avide  d'oxigène  i  tel  elt  Tur-tout  Té- 
tain.  Dans  ce  cas  rhvdrogène  de  l'eau  en  s'unif- 
fant  à  Tazote  de  Tacide  nitrique  forme  de  Tam- 
moniaque  3  voilà  pourquoi  ces  diiTolutions  ne 
fournilîent  point  de  gaz  &  contiennent  du  nitrate 
ammoniacal.  On  conçoit  d'après  cela  comment  la 
plupart  des  diflblutions  des  métaux  blancs  dans 
Tacide  nitrique  ,  donnent  des  vapeurs  d'amm.o- 
niaque  quand  on  y  jette  de  la  chaux  vive. 

XXL  L'acide  muriatîque  n'étant  pas  Tufcepti- 
ble  d'être  decompofé  par  les  corps  combuftibles  , 
ne  diiTout  par  lui-mém.e  que  peu  de  fublbnces 
métalliques.  \\  n'attaque  que  les  métaux  qui  font 
alTez  avides  d'oxigène  pour  décompofer  Teau  5 
aufil  pendant  les  diiTolutions  métalliques  par  Ta- 
cide muriatiquCj  fe  dégage-t-il  toujours  du  gaz 
hydrogène. 

XXÎL  Non- feulement  Tacide  muriatique  n'eil 
pas  fufceptible  d'être  décompofe  par  les  métaux, 
il  a  encore  la  propriété  d'enlever  Toxigène  à  la 
plupart  des  oxi'des  métalliques  j  il  pafTe  alors  à 
l'état  d'acide  muriatique  oxigené  5  c'eil:  à  cette  ar- 
tradlion  pour  Toxigène  qu'elt  due  la  propriété  de 
difloudre  facilement  les  oxides  métalliques  dont 
jouit  cet  acide  j  &:  c'elt  pour  cela  qu'on  Temploie 
avec  fuccès  pour  difloudre  Toxide  de  fer  que  les 
autres  acides  ne  peuvent  pas  attaquer.  Si  les  oxides 
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métalliques  font  fiirchargés  d'oxigène  lorfqu'on  les 
diflbut  dans  Tacide  muriatiquej  cet  acide  fait  ef- 
fervefcence^  parce  qu'une  partie  s'en  va  en  gaz 
acide  muriatique  oxigené.  Si  ces  oxides  ne  font 
qu  au  point  convenable  d'oxidation  pour  s'unir  à 
cet  acide  j  ils  fe  dilïolvent  fans  mouvement  ^  fans 
effervefcence  y  comme  du  fel  ou  du  fucre  dans 
Teau. 

XXIIÎ.  Les  acides  boracique  &  fluor'que  ne 
s'uniffent  que  foibîement  aux  oxides  métalliques  j 
ils  ne  difTolvent  point  les  métaux  purs^  narce  qu'ils 
ne  font  pas  décompofables  par  ces  corps  j  mais  ils 
font  oxider  par  Teau  ceux  d'entre  eux  qui  ont  le 

F  lus  d'affinité  pour  l'oxigène.  H  en  ell  de  même  de 
acide  carbonique  qui  fe  combine  bien  avec  la 
plupart  des  oxides  métalliques  ^  &  qu'on  trouve 
îbuvent  uni  avec  eux  dans  la  nature. 

XXÎV.  Les  acides  métalliques  font  facilement 
décompofés  par  les  métaux  très-combuilibles  j  ils 
s'unifTent  bien  avec  leurs  oxides  ^  &  on  les  trouve 
fouvent  combinés  enfemble  dans  la  nature. 

XXV.  Les  acides  végétaux  &  animaux  ^  ou  à 
radicaux  formés  d'hydrogène  &  de  carbone  ^  ne 
font  pas  décompofés  par  les  métaux  j  mais  ils  ren- 
dent l'eau  très-décompofab!e  par  ces  corps ,  & 
ils  s'unifient  affez  folidement  avec  les  oxides  mé- 
talliques j  plufîeurs  font  repaffer  ces  oxides  à 
l'état  de  métaux. 

XXVL    Les    oxides   métalliques  ne  peuvent 
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s'unir  aux  acides  &  fur-tout  y  refter  unis  ^  qu'au- 
tant qu'ils  contiennent  des  proportions  détermi- 
nées d'oxigène  i  en-deçà  de  ces  proportions  ils  ne 
s*y  uniflent  point  j  au-delà  ils  les  abandonnent. 

XXVII.  Outre  cette  vérité  générale,  il  en  efb 
encore  une  du  même  ordre  &  particulière  à 
chaque  acide  &  à  chaque  métal  ;  c'eil:  que  cha- 
cun d'eux  ne  peut  refter  réciproquement  uni , 
que  dans  des  limites  fouvent  très-étroites  d'oxi- 
dation.  11  y  a  une  proportion  d'oxigène  détermi- 
née dans  la  combinailbn  d'un  acide  avec  un  oxide 
métallique. 

XXVIIi.  C'eft  en  vertu  de  cette  loi  que  les 
dilTolutions  métalliques  expofées  à  l'air  fe  préci- 
pitent &  fe  troublent ,  à  mefure  que  Toxide  m^é- 
talUque  abforbant  Toxigène  atmofphérique  derient 
peu-à-peu  indiJVoluble  dans  l'acide.  Telle  ell:  la 
raifon  des  décompolitions  opérées  par  Tatmof- 
phère  dans  la  plupart  des  fulfates  &  des  nitrates 
métalliques. 

XXIX.  Souvent  même  les  oxides  métalliques 
difTous  dans  les  acides ,  réagiifent  peu-à  peu  fur 
ces  felsj  &  leur  enlèvent  même  dans  les  vaif- 
feaux  fermés  &  fans  le  contad  de  l'air ,  une 
portion  de  leur  oxigène ,  en  forte  qu'ils  s'en  fé- 
parent  bien-tôt  &  fe  précipitent  au  fond  des  diffo- 
lutions. 

XXX.  La  chaleur  favorife  Singulièrement  cette 
décompofitiçii  fucceflive  des  acides  par  les  oxides 
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métalliques.  Ceft  ainfi  que  les  difToIutions  nitri- 
ques fe  troublent  ou  deviennent  de  plus  en  plus 
décompoGïbles  par  Tair  &  par  l'eau  lorsqu'on  les 
chaude;  cela  eil  fur- tout  remarquable  pour  la 
dilfolution  nitrique  de  mercure. 

XXXI.  Il  eil:  des  métaux  qui  ont  tant  de  ten- 
dance pour  s'oxider  par  les  acides,  qu  ils  ne  peu- 
vent pasyrefter  unis  ni  former  de  dilTolutions  per- 
manentes. Ce  font  fur-tout  ceux  qui  ont  la  pro- 
priété de  devenir  acides  ou  de  former  des  oxi- 
des  fufceptibles  de  s'unir  aux  alcalis  ^  comme  Tar- 
fenJc  5  le  tunsilène  _,  le  molybdène  ^  Tantimoine  y 
rétain,  le  fer  j  &:c.  AuiTi  voit-on  les  difiolutions 
de  ces  métaux  dans  Tacide  nitrique  fur- tout ,  être 
toujours  chargées  de  précipites ,  &  ne  contenir 
que  peu  eu  point  d'oxides  métalliques. 

XXXII.  Cn  voit  d'après  les  énonces  précé- 
dens  que  pour  former  des  fels  métalliques  _,  il 
faut  que  leurs  oxides  relrent  unis  aux  acides  &: 
ne  tendent  point  à  s'en  feparer.  il  faut  aufU 
qu'on  n'augmente  point  leur  aftmité  pour  Toxi- 
gène  y  ou  qu'on  ne  leur  préfente  point  ce  prin- 
cipe en  contad  avec  eux. 

XXXIIÎ.  Les  fels  compofés  métalliques  font 
toujours  ou  prefque  toujours  avec  excès  d'acides  j 
ils  font  d'ailleurs  tous  plus  ou  moins  acres  &  cor- 
roiîfs,  ce  qui  annonce  que  prefque  tous  les  oxides 
métalliques  ont  de  la  tendance  pour  devenir 
acides. 

XXX1V^  Les  propriétés  des  fels  métalliques 
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qu*il  eft  important  de  connoitre,  font  renfermées 
dans  les  titres  fuivans  : 

i''.  Forme  &  fes  variétés  j  i"".  faveur  &  caulH- 
cité  plus  ou  moins  grande  5  3".  altération  par  la 
lumière  ,  4  \  fufion  _,  defiféchement  ^  décompo/î- 
tion  plus  ou  moins  prononcée  par  le  calorique  ; 
y",  déliquefcence^  etïlorefcence  ou  décompofition 
plus  ou  moins  complète  par  Tair  5  6  \  diiTolubilité 
dans  Teau  à  chaud  j,  à  froid^  décompofition  plus 
ou  moins  avancée  par  l'eau  purCj  &c.  j  j\  dé- 
compoiîtion  par  les  alcalis  ^  les  terres ,  nature  des 
oxides  métalliques  précipités,  précipitation  com- 
plète ou  formation  de  fels  triples  ou  de  trifules,  en 
partie  alcalins  ou  terreux  ^  &  en  partie  métalli- 
ques j  8  '.  altération  des  oxides  métalliques  préci- 
cipités  dans  le  moment  de  leur  précipitation^  foie 
ar  Tair ,  foit  par  la  nature  de  l'alcali  employé  pour 
a  précipitation  ,  comme  cela  a  lieu  pour  l'ammo- 
niaque ;  9  '.  altération  réciproque  par  les  divers 
acides  ,  décompofition  ou  non ,  attraction  des 
acides  pour  les  oxides  métalliques,,  changemens 
des  oxides  reconnoiffables  à  leur  couleur  j  10  \  al- 
tération par  les  fels  neutres j  terreux  ou  alcalins, 
qui  prefentent  foit  une  union  fans  décompofition  , 
foit  une  double  décompofition;  11'.  adtion  réci- 
proque des  fels  métalliques  les  uns  fur  les  autres  , 
qui  annonce  ou  une  union  fimple,  ou  un  change- 
ment fimple  de  bafes  par  les  acides  ^  ou  un  dépla- 
cement d'oxigène  qui  précipite  les  deux  oxides  ^ 
l'un  parce  qu'il  eil  en  partie  défoxidé ^  Tautre  parce 
qu'il  e{i  Juroxldé ,  telle  eil:,  par  exemple;,  Tutile 

f:)récipitation  delà  dilfoîution  muriatique  d'or  par 
a  diflolution  muriatique  d'étain  qui  fournit  le  prê- 
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cipité pourpre  de  Caftus  ;  12".  union  avec  les  fulfures 
terreux  ou  alcalins  ^  formation  d'efpèces  de  mines 
fulfureufes. 

XXXV.  Les  oxides métalliques  ont  dififérens de- 
grés d'affinité  avec  les  acides,  &on  peut  employer 
lesunspourdécompolerlesccmbinaifons  des  autres. 
Mais  ce  font  fur-tout  les  affinités  diverlés^des  mé- 
taux pour  Toxigène  qui  font  la  caufe  la  plus  impor- 
tante du  phénomène  de  la  précipitation  des  diffo- 
lut'ons  métalliques.  Ainfi  pluiieurs  métaux  en 
enlevant  Toxigène  à  ceux  qui  font  diffous  dans  lej; 
acides  ,  tont  reparoître  ceux-ci  fous  la  forme  mé- 
tallique ,  comme  le  mercure  fait  pour  l'argent  ^  le 
cuivre  pour  le  mercure  ,  le  fer  pour  le  cuivre^  le 
zinc  pour  le  fer^  tzc.  Quelquefois  les  m.étaux  n'en- 
lèvent point  tout  roxi;;ène  auxoxides  métalliques 
diffous  dans  les  acides.  Cela  arrive  lorfque  les 
métaux  précipitans  n'ont  pas  befoin  de  tout  Toxi- 
gène  uni  aux  métaux  diffous ,  pour  prendre  leur 
place  dans  les  acides  ;  ainfi  l'étain  en  précipitant 
l'oxided'orne  lui  enlève  point  tout  l'oxigène  qu'il 
contenoitj&r  laiffe  précipiter  ce  dernier  métal  dans 
un  état  particulier  d'oxidation.  Les  oxides  métal- 
liques en  fe  partageant  l'oxigène  dans  une  nouvelle 
proportion  j  fe  précipitent  avec  des  propriétés  qui 
méritent  d'être  mieux  obfervées  qu'on  ne  Ta  en- 
core fait  jufqu'ici. 

Application  des  énoncés  de  ce  titre. 

Préparation  de  tous  les  oxides  métalliques  utiles 
aux  arts. 
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Verres  colorés  ,  émaux. 

Sels  métalliques  utiles  aux  arts. 

Etfets  de  ces  Tels  dans  les  arts  oùonlesemploye. 

Diflblutions  &:  départs  des  métaux. 

Précipitation  des  oxides  métalliques  par  les  al- 
calis &  les  terres. 

Ces  applications  font  en  général  fî  multipliées 
8c  fî  utiles  j  qu'elles  ne  peuvent  être  bien  préfen- 
tées  qu'à  Thirtoire  particulière  de  chaque  métal. 

Titre     dixième. 

Formation  et  nature   des  matières 
végétales. 

I.  Les  matières  qui  conftituentletifTu  des  végé- 
taux diffèrent  des  fubiiances  minérales  ,  en  ce 
qu'elles  font  d'un  ordre  de  compofition  plus  com- 
pliqué ,  &  que  toutes  étant  très  fulceptibles  de 
décompoiîtion  ou  d'analyfe  ^  aucune  ne  l'eft  de 
fynthèfe. 

II.  Il  n'y  a  que  le  tiflu  des  végétaux  vivans ,  ii 
n'y  a  que  leurs  organes  végétans ,  qui  puillent  for- 
mer les  matières  qu'on  en  extrait^,  &  aucun  inftru- 
ment  de  l'art  ne  peut  imiter  les  comportions  qui 
fe  font  dans  les  machines  organifées  des  plantes. 

III.  Quoique  ce  foit  avec  quatre  ou  cinq  fubf- 
tances  naturelles ^  le  calorique ^  la  lumière  ,  l'eau, 
l'air,  &  quelques  débris  de  plantes  confomméesen 
terreau  ,  que  les  végétaux  forment  tous  les  maté- 
riaux qui  en  comppfent  le  tilTu ,   on  trouve  une 
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variété  extrême  dans  les  propriétés  de  ces  maté- 
riaux. Cn  peut  cependant  les  réduire  à  un  certain 
nombre  de  chefs  principaux  ,  fous  le  nom  de  ma- 
tériaux immédiats  des  plantes  ^  parce  qu'on  les 
retire  par  des  procédés  fîmples  prefque  entière- 
ment méchaniques  ^  par  une  efpèce  d'analyfe  im- 
médiate qui  n'en  altère  pas  la  nature. 

IV.  Ces  m.atières  plus  ou  moins  ccmpoféesfonr 
platées  dans  des  organes  particuliers  ou  dans  des 
vaifleaux  j  des  cellules  dii'tin(5tes_,  8jc.  Quelquefois 
leur  fiège  eli  dans  la  racine  ou  dans  la  tige  _,  Técor- 
ce  Se  les  feuilles  à  la  fois,  d'autres  fois  au  contraire 
il  n'y  a  que  les  fleurs  _,  les  fruits  ou  les  femences  & 
même  quelques  régions  de  ces  organes  qui  les  récè- 
lent. Cette  Ctuation  particulière  des  matériaux 
immédiats  défigne  la  différence  d'organifation  du 
tiffu  j  comme  la  caufe  de  la  variété  de  nature  que 
chacune  de  ces  matières  préfente. 

V.  La  place  différente  qu'occupe  chacun  des 
matériaux  des  végétaux  ^  permet  fouvent  qu'on 
les  obtienne  facilement  féparés  &  purs  ;  il  fuffit 
lorfque  ce  cantonnement  a  lieu  ,  de  brifer  ^  d'ou- 
vrir les  vaiffeaux  ou  les  cellules  qui  les  contien- 
nent, &  d'en  exprim.er  les  fucs  liquides.  La  nature, 
par  la  force  même  de  la  végétation  ,  oiTre  fouvent 
elle-miême  cette  féparation  à  l'extérieur  des  plan- 
tes j  c'ell  ainiî  que  découlent  fponianément  la 
fève  5  la  manne,  la  gomme,  la  réiîne,  &c.  Souvent 
l'art  eft  obligé  de  féparer  les  uns  des  autres  plu- 
sieurs de  ces  matériaux  réunis  Se  confondus.  Les 
moyens  qu'il  employé  pour  cela  font  ordinaire- 
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ment  iîmpîes  &  faciles  à  pratiquer  ;  tels  que  le 
repos  y  la  filrration  ,1a  prelfe  ^  le  lavage^  la  diftil- 
lation  à  une  chaleur  douce^  qui  n'altèrent  point  les 
lubftances  qu'on  y  foumet. 

VI.  Parmi  les  matériaux  qui  compofent  les  corps 
des  végétaux  j  qu'on  en  retire  par  des  moyens  lîm- 
ples  qui  n'en  altèrent  point  la  nature  ,  &  qui  font 
ou  fluides  ou  folides  ,  on  compte  les  fubftance* 
fui  vantes: 

i'\  L'extra6lifou  Textrait. 
JL  \  Le  muqueux  ou  le  mucilage. 
5  '.  Le  fucre. 
4^.  Les  fels  elTentiels. 
y  \  L'huile  fixe. 
6\  1. 'huile  volatile. 
7".  L'arôme. 
8°.  Le  camphre. 
9''.  La  réiine. 
10^.  Le  baume. 
11°.  La  gomme  rélîne. 
12^.  La  fécule.  • 

13^.  Le  gluten. 
14"'.  La  matière  colorante; 
ly^.  La  gomme  élaftique. 
16  \     La  partie  ligneufe. 
Outre  ces  iG  principes  _,  on  a  encore  trouvé 
dans  les  végétaux  une  fubihnce  analogue  à  l'albu- 
mine animale^  Foyci  le  titre  XI  (i). 

VIL  11  eft  néceifaire  de  bien  concevoir  ici  , 

(î)  P^oye-:^  ranalyie  du  cjumijuina  ,  annales  de  chimie, 
toni.  Z&i'^.  '  , 
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qu'en  réduifant  à  des  termes  généraux  ou  a  des 
réfultats  principaux  _,  tous  les  faits  de  Tanalyfe  vé- 
gétale y  on  n'a  rien  trouvé  de  plus  dans  toutes 
les  plantes  qu'on  a  examinées  jufqu'àpréfent  que  les 
i6  fublhnces  précédentes  j  de  force  qu'on  peut 
affurer  qu'elles  compofent  véritablement  le  tilTu 
de  tous  les  végétaux  connus  ,  &  qu'en  les  féparant 
ci'un  végétal  _,  on  en  fait  ainfîune  analyfe  très-exac- 
te. Il  ne  faut  cependant  pas  entendre  que  ces  16 
matériaux  immédiats  fe  trouvent  tous  dans  les  di- 
verfes  parties  des  végétaux  ^  ou  même  dans  chaque 
végétal  tout  entier.  11  eft  des  plantes  qui  dans  tout 
Tenfemble  de  leurs  parties  ne  fournirent  pas  ^  ÏG 
de  ces  matériaux;  il  en  e^d'autres  qui  en  contien- 
nent 8  ou  10;  quelques-unes  les  offrent  tous.  Mais 
en  fuppofant  qu'on  pût  mêler  enfemb'e  &  confon- 
dre même  chimiquement  toutes  les  plantes  dont  la 
chimie  s'eft  occupée  ,  ce  mélange  3  cette  combi- 
naifon  ,  confufe  en  apparence  ^  n'offriroit  que  les 
16  ou  1*7  fubrtances  indiquées  ci-deffus  ,  parles 
analvfes  les  plus  exadtes  &:  les  plus  recherchées  } 
on  aoit  donc  dire  que  les  végétaux  font  formés  de 
ces  matériaux  immédiats. 

VIII.  Chacun  des  matériaux  énoncés  ci-delTus 
a  des  propriétés  particulières  diilindives  ,  parmi 
lefquelles  il  faut  choilir  celles  qui  peuvent  en  tra- 
cer les  caractères  &  les  faire  reconnoitre  facile- 
ment les  unes  des  autres.  Il  n'eft  pasimpofïîbîe  de 
traiter  cet  objet  à  la  manière  des  botaniites  &  de 
ji'avoir  qu'une  phrafe  caradtérillicue  ou  fpéciSque 
pour  chacun  de  ces  matériaux.  Quoique  cette  mé- 
thode n'ait  encore  été  ni  propofée  ni  exécutée  en 
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chimie ,  on  efîayera  d'en  préfenter  une  efquiiTe 
dans  les  numéros  fuivans. 

Caraâeres  des  maiériaux  immédiats  des  végétaux, 

IX.  Uextraciif  ou  l'extrait  y  matière  fèche  _, 
bruncj  un  peu  dëliquefcente ,  dilToluble  dans  l'eau, 
obtenue  des  fucs  des  végétaux  épaiflls  ^  des  infu- 
fions ,  des  décodions  ;  donnant  à  ladirtillation  un 
acide  j  un  peu  d'ammoniaque  &  de  Thuile  j  abfor- 
bantroxigèneatmofphériquej  &  devenant  peu-à- 
peu  indiiïbluble  par  cette  abforption  j  regardée 
fauilement  comme  un  favon  naturel  i  compoiee  de 
carbone  ,  d'hydrogène  ,  d'azote  &d'oxigène  ,  & 
tendant  toujours  à  abforber  plus  de  ce  dernier 
principe  qu'elle  n'en  contient  dans  Ton  premiei* 
état. 

X.  Le  MuQUEUxou  le  Mucilage  ;  fubftance 
gluante  ^  vifqueufe  j  fade  ^  donnant  beaucoup 
d'acide  pyro-muqueux  à  la  diftilation  i  dilToluble 
dans  l'eau  froide  &  chaude  j  n'abforbant  point 
Toxigène  atmofphérique  j  fe  féchant  &  devenant 
caffante  fous  la  forme  de  gomme  j  exiifant  dans  les 
racines ,  les  jeunes  tiges ,  les  feuilles  j  fortant  par 
exprelfion  des  écorces  des  arbres  î  collant  leurs 
fibres  les  unes  aux  autres. 

XI.  Le  Sucre  j  d'une  faveur  piquante  &  agréa- 
ble j  criftaUifable  ,  dilToluble  ^  fermentefcible  , 
prefqu'en  tout  femblable  au  mucilage  _,  en  diffé- 
rant par  la  propriété  de  fermenter  &  de  former  de 
l'alcool.  Le  mucilage  ôc  le  fucre  font  des  compo- 
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Tes  de  carbone_,  d'hydrogène  &•  d'oxigène^  oui  dif* 
tarent  de Tcxtrait,  1*^ .  1  aria  proportion  d'hydrogène 
pkis  petite  :  (  c  eil  pour  cela  qu'ils  n'abforbent  pas 
Tôxigène  atmofphérique  comme  l'extrait  j  )  i'^.  Par 
l'ablence  de  l'azote  i  aufTi  ne  donneiit-ils  point 
d'ammoniaque. 

XII.  Le  Sel  essentiel  j  comprenant  les  acides 
végétaux  ^  formés  en  général  d'hydrogène  &  de 
carbone  plus  oxigenés  que  les  trois  principes  pré- 
cédens  j  en  ajoutant  l'oxigène  à  ces  derniers  ^  on 
les  convertit  en  acides.  Les  acides  végétaux  en 
quelque  nombre  qu'ils  pui'Lent  être  ne  paroifTtnt 
diiïérer  que  par  la  proportion  de  leurs  trois  prin- 
cipes ;  ils  font  tous  décompofables  par  le  feu  , 
fulceptibLs  de  fe  convertir  les  uns  dans  les  autres; 
8c  fe  réduifent  en  dernière  analyle  par  l'addition 
de  l'oxigène  en  eau  &  en  acide  carbonique  ; 
(  Toyff  le  titre  VIL) 

XIII.  L'Huile  fixe  ;  nommée  autrefois  ku'iU 
g^'^ijft  ;  épailTe  j  douce  ^  inodore  ,  brûlant  quand 
elîeeft  volatilifée  ^  formant  des  favons  avec  les  al- 
calis cauiliques  i  riiêlée  d'un  mucilage  nommié 
principe  doux  des  huiles  par  Schéele  ;  s'épaiiTiffant 
&"  devenant  concrète  par  le  contait  de  l'air  &:  l'ab- 
lorption  de  l'oxigène;  éprouvant  les  mêmes  effets 
par  les  acides  Se  les  oxides  métalliques  ;  compofée 
de  carbone  j  d'hydrogène  &  d'un  peu  d'oxigène. 
Elle  ditïere  des  compofes  précédens  par  la  pro- 
portion d'hydrogène  plus  grande  ,  de -là  fa  com.buf- 
tibilité  &  fa  propriété  de  fe  changer  en  eau  &  en 
acide  carbonique ,  quand  elle  brûle  o^s^Q  fuffifante 
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quantité  d'air  ^  comme  cela  arrive  dans  les  mèches 
creufes  fie  environnées  de  toutes  parts  d'air ,  qui 
conilituent  les  lampes  d'Argan. 

XVI. Huile  volatile^  nommée  autrefois  hu.ile 
eJfentielU  ,  effdnce  j  acre  _,  très-odorante  ^  fe  rédui-^ 
fant  en  entier  en  vapeur  à  ïo  degrés  j  ne  le  com- 
binant que  difficilement  aux  alcalis  ;  inflammable 
par  les  acides  >  s'épailliifant  en  réline  par  Toxigène  ; 
brûlant  plus  vite  que  Thuile  fixe  j  donnant  plus 
d'eau  quelles  hiffantprécipiter  plus  vite  fon  char- 
bon ^  qui  conilituele  noir  de  fumée. 

XV.  L'Arôme  ^  nommé  autrefois  efprit  recleur ; 
principe  tres-volatil  j  réduit  en  vapeur  par  la  cha- 
leur atmûfpherique  i  formant  une  atmofphere  au- 
tour des  plantes  j  pailant  avec  Teau  à  la  diftillation 
au  bain-marie  5  quelquefois  de  nature  inflammable^ 
dans  d'autres  cas  préfentant  les  propriétés  falines  5 
s'uniffant  avec  Talcool  ^  les  huiles  fi>:es  j  le  vinai- 
gre ^  &c.  formant  dans  ces  combinaifons  ce  qu'on 
appelle  les  eaux  diifillées  en  pharmacie  ;  contri- 
buant par  fa  préfence  à  la  quantité  d'huiles  vola- 
tiles qu'on  retire  des  plantes  j  ayant  avec  elles  tant 
d'analogie  ^  qu'on  les  a  prifes  l'une  pour  l'autre* 
On  ne  connoit  pas  exactement  la  nature  de  Ta- 
rome  s  on  commence  à  croire  que  ce  n'eft  point 
un  corps  particulier  j  un  feul  principe  dégagé  des 
matières  végétales  ^  mais  ces  matières  elles-mêmes 
entièrement  réduites  en  vapeurs. 

XVI.  Le  Camphre  \  matière  reconnue  aujour- 
d'hui d.ins  une  fouie  de  végétaux  &:  devant  ét-rô 
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comptée  parmi  leurs  principes  immédiats  y  fous 
forme  concrètv^  &  criit.illifée  ,  très-volatile^  com- 
biillible  avec  fumée  j  difToluble  dans  une  grande 
quantité  d'eau  ,  dans  Talcool  &  Téther,  exiihnt 
dans  beaucoup  d'huiles  volatiles^  contenu  tout  pur 
dans  le  tronc  &  les  feuilles  de  refpèce  de  laurier 
qui  le  fournit ,  trop  peu  connu  encore  dans  fa  na- 
ture intime  j  faifant  un  acide  particulier  par  l'acide 
nitrique. 

XVlï.  La  Résine  ;  matière  molle  ou  fèche  ^ 
peu  odorante  j  combufiible ,  diifoluble  dans  Tal- 
coolj  point  dans  Teau^  s'uniffant  difficilement  aux 
alcalis j  peu  altérable  par  les  acides,  provenant 
d'une  huile  volatile  épaiftie  ,  &  ne  paroilfant  en 
différer  que  par  une  plus  grande  proportion  d'oxi- 
gène. 

XVIII.  Le  Baume  j  renne  unie  avec  l'acide 
benzoïque,,  plus  odorante  que  la  réfine  pure,  don- 
nant fon  acide  concret  par  l'adion  du  feu  &  par 
Leauj  le  laifTantenlever  par  les  alcalis  &  les  terres  j 
fe  rapprochant  de  la  réiine  après  avoir  perdu  fon 
acide. 

XIX.  La  Gomme  résine;  fuc  concret,  en 
partie  diffoluble  dans  l'eau,  formant  avec  elle  une 
forte  d'émulfion,  ainfî  qu'avec  le  vinaigre  ,  qu'on  a 
cru  être  Ton  diiVolvant  univerfel  ;  plus  difl'oluble 
dans  l'alcool  ;  nefortant  pas  naturellement  des  vé- 
gétaux comme  la  réfine  ,  mais  retiré  de  leurs  vaif- 
feaux  brifés  fous  la  forme  d'un  fuc  blanc  ou  diver- 
fement  coloré^  d'une  odeur  fétide  5:  plus  ou  moins 
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XX.  La  Fécule  j  matière  pulvérulente  ^  fèche^ 
blanche,  infipide^comburtible,  donnant  beci^ucoup 
d'acide  pyro-nuiqueux  à  la  diilillation,  difîoluble 
dans  Teau  bouillante,  formant  une  gelée  avec  ce 
liquide ,  fe  convertiffant  en  acides  oxalique  & 
malique  par  l'action  de  Tacide  nitrique  5  exirtant 
dans  toutes  les  matières  blanches  &  calTantes  des 
végétaux  j  particulièrement  dans  les  racines  tube- 
reufes  &  les  graines  des  graminées,  formant  la  bafe 
de  la  nourriture  des  animaux,  &  diipofée  prompte- 
ment  à  devenir  le  principe  de  leurs  corps. 

XXI.  Le  Gluten;  corps  élallique,  dudile  , 
comme  fibreux  ou  membraneux  ,  indilTokible  dans 
Teau,  légèrement  foluble  dans  Talcool,  donnant 
beaucoup  d'ammoniaque  à  la  diilillation ,  putref- 
cible  comme  une  matière  animale,  fe  colorant  en 
jaune  comme  elle  parle  contadde  Tacide  nitrique  ; 
fe  convertiffant  en  acide  oxalique  par  cet  acide  , 
faifant  la  différence  de  la  farine  de  froment  d'avec 
les  autres  farines,  lui  donnant  la  propriété  de  taire 
une  pâte. 

XXIL  La  Matière  colorante  ;  toujours 
attachée  à  Tun  ou  à  l'autre  des  matériaux  précé- 
dens,  paroilTant  varier  par  fa  nature  ,  tantôt  dif- 
foluble  dans  l'eau,  tantôt  attaquable  feulement 
par  les  alcalis ,  les  huiles  ou  l'alcool  5  devant  fes 
diverfes  propriétés  aux  différentes  quantités  d'oxi- 
gène  qui  s'y  font  fixées ,  ayant  de  1  aflinité  pour 
s'unir  à  l'alumine,  à  Toxide  d'étain ,  &c.  5  fufcep- 
tible  de  fe  combiner  plus  ou  moins  étroitement  aux 
t-iffus  végétaux  Se  animaux. 
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XXÎII.  La  Gomme  élastique;  analogue  \ 
la  gomme-réfine  ,  paroifTant  exiger  dans  beaucoup 
de  vegétauXj  remarquable  par  la  duiSlilité  &  Telaf' 
ticité  qu'elle  conferve  après  fa  deffication  ^  don- 
nant de  Tammoniaque  à  la  diUillation  ,  rcpandant 
une  odeur  fétide  quand  on  la  brûle  ;  ayant  d'abord 
été  fous  forme  d'un  fluide  bianc  &  laiteux,  &:  pa(- 
fantde-là  à  celle  defolide  élalHquepar  Tabfoiption 
de  Toxigène  atmofpnérique. 

XXIV.  La  Partie  ligneuse,  le  Bois;  ma- 
tière trop  négligée  jufqu'ici  par  les  chimilks,  fai- 
fant  la  bafe  folide  de  tous  les  végétaux,  bien  plus 
abondante  dans  ceux  qui  font  durs,  faulTement  re- 
gardée comme  une  terre ,  indiffoluble  dans  Teau  , 
donnant  à  la  dilfillation  Tacide  particulier  nommé 
pyro-ligneux  ;  contenant  une  grande  quantité  de 
carbone  ;  paffant  à  Tetat  de  3  ou  4  acides  par  l'ac- 
tion de  celui  du  nitre  j  paromant  le  dernier  produit 
de  la  végétation. 

XXV,  Il  réfulte  de  tout  ce  qui  a  été  expo- 
fé  ci-deflus  fur  les  16  matériaux  immédiats  des  vé- 
gétaux, qu'ils  fe  réduifent  tous  en  dernière  ana- 
lyfe  à  trois  ou  quatre  principes  qui  en  font  les  com- 
pofans  primitifs  ;  favoir,  l'hydrogène,  le  carbone, 
l'oxigène,  '6z  pour  plufieurs  l'azote  ;  que  ces  maté- 
riaux ne  différent  entre  eux  que  par  les  diverfes 
proportions  de  ces  efpèces  d'élémens  qui  les  coniH- 
tuent.  Or  fi  l'on  recherche  par  unfimple  calcul  le 
nombre  des  compofés  différens  qui  peuvent  réful- 
ter  de  ces  unions  fuivantles  proportions  poffibles 
çntre  trois  ou  quatre  principes  primitifs^  on  trou- 
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vera  qu  il  peut  en  exiger  un  bien  plus  grapid  nom- 
bre. Mais  comme  chacune  des  compoiîtions  ter- 
naires on  quaternaires  qui  forment  les  matériaux 
immédiats  des  végétaux ,  admets  à  ce  qu'il  paroït  ^ 
une  certaine  latitude  de  proportions  pour  refiei 
avec  fa  nature  générale  d'extradtifj  de  muqueux  ^ 
d'huile,  d'acide  j  de  réhne,  &c.  &:c.  on  conçoit 
que  les  diverfes  proportions  de  leurs  principes  qui 
font  renfermées  dans  ces  latitudes ,  déterminent 
Timmenfe ,  Tincommenfurable  variété  de  couleur^ 
d'odeur  ,  de  faveur  ,  de  confifiance  que  l'on  cen- 
noît  dans  tous  les  matériaux  des  végétaux  y  6c  que 
tous  les  hommes  diftinguen:  dans  celles  de  ces 
matières  employées  à  leur  nourriture ,  leurs  vêter 
mens,  la  conûrudion  de  leurs  demeures,  &c, 

XXV^I.  Une  fera  pas  plus  difficile  de  concevoir 
parla  mémeconlîdération,  que  les  végétaux  doivent 
différer  dans  la  nature  &  dans  les  propriétés  fpé- 
cifiques  de  leurs  matériaux ,  fuivant  les  différentes 
époques  de  leur  végétation  ;  qu'ils  ne  doivent  ja-r 
mais  relier  dans  le  m.ême  état ,  &  que  les  fcèncs 
diverfes  que  préf'^ntent  les  époques  de  la  gerrninaT 
tion,  de  la  frondaifon ,  de  la'floraifon  ,  de  la  fruc- 
tification &  de  la  maturation  ,  qui  conftitue  la  vie 
végétale,  doivent  être  accompagnées  &:  marquées 
même  par  des  changemens  intérieurs,  comme  elles 
le  font  par  les  apparences  extérieures.  La  faveur 
fi  diverfement  modifiée,  la  couleur  variant  fans 
cefie,  l'odeur  qui  n'ell  pas  plus  fiable,  la  diffé- 
rence des  tiifus  qui  caraftérifent  ces  diverfes  épor 
ques  de  la  végétation,  en  font  des  preuves  ineon- 
tefiables. 
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XXVII.  C'eft  un  nouveau  réfultat  de  la  phllo- 
fophie chimique  a(5tuelle,  que  d'avoir  fu  diftinguer 
ainli  la  nature  des  matériaux,  des  plantes^  plus  com- 
pliquée que  celle  des  fubliances  minérales.  Cette 
connoiffance  acquife  conduit  à  l'appréciation  des 
changemens  qu'éprouvent  les  matières  végétales 
par  les  différens  agens  chimiques.  Ainfi  Ton  ne 
peut  plus  dire  qu'on  ignore  Taftion  de  l'agent  def- 
tru6teur  du  feu  fur  les  fubrtances  végétales.  On 
conçoitjd'après  les conlîdérations précédentes,  que 
lorfqu'on  foumet  un  végétal  entier  ou  fes  différens 
produits  àl'adlion  du  feu,  le  calorique  tend  à  ré- 
duire à  des  comportions  plus  fimples ,  ces  efpèces 
de  compofés  compliqués  ,  en  opérant  l'union  de 
leurs  principes,  deux  à  deux,  dans  des  proportions 
très-différentes  de  celles  qu'ils  contenoient  d'abord. 
En  les  chauifant  doucement ,  on  dégage  l'hydro- 
gène qui  brûle  feul ,  &  il  rel\e  beaucoup  de  car- 
bone 5  fi  on  les  chauffe  fortement,  on  dégage  le 
carbone  en  même-temps  que  l'hydrogène  j  l'un  & 
l'autre  brûlent  dans  l'air ,  &  il  ne  relie  pour  ré- 
iîdu  que  la  petite  quantité  de  terre  &  de  fels  qui 
forment  les  cendres  végétales. 

XXVIII.  Tous  les  principes  immédiats  des  vé- 
gétaux fe  réduifant  en  dernière  analyfe  ^  à  3  ou 
4 principes  primitifs  ,  favoir,  l'hydrogène,  le  car- 
bone, l'oxigène  &  un  peu  d'azote  pour  quelques- 
uns  d'entre  eux,  cette  analyfe  répondant  d'ailleurs 
avec  une  véritable  précifîon  à  la  manière  dont  les 
végétaux  fe  nourrilfent,  croiffent,  s'étendent  8^ 
fe  perpétuent,  puifqu'on  fait  que  la  végétation 
n'exige  que  ces  matières  lîmples  pour  avoir  lieu , 
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il  ne  rerte  plus  qu  à  trouver  comment  les  plantes 
s'approprient  ces  efpèces  d'élémens  j  &  comment 
elles  les  combinent  dans  leurs  filières  organiques  , 
pour  compoferles  diverfes  fubftances  qui  viennent 
d'être  énoncées. 

XXIX.  Une  paroîtpas  douteux  que  la  fource 
de  Thydrogène  pour  les  végétaux,  efl:  Teau  i  qu'ils 
décompofent  ce  fluide  dans  leurs  feuilles ,  à  Taide 
du  contad  de  la  lumière  folaire  ^  qu'ils  en  abfor- 
bent  rhydrogène  qui  s'y  fixe  dans  l'état  d'huile  ^ 
ou  d'extraitj  ou  de  mucilage  j  &c.j  &  qu'ils  en 
réparent  Toxigéne ,  dont  une  grande  partie  fondue 
par  la  lumière  &  le  calorique ,  fe  dégage  en  état 
d'air  vital.  Mais  une  portion  de  l'oxigène  de  l'eau 
fe  fixe  en  m.ême-temps  dans  le  tiffu  végétal  ^  &  il 
y  eft  fur-tout  retenu  par  le  carbone. 

XXX.  Il  n'eft  pas  fi  facile  de  rendre  compte  de 
l'origine  du  carbone  qui  exille  dans  les  végétaux. 
Quelques  phyficiens  croyent  que  les  végétaux  dé- 
compofent l'acide  carbonique  en  même- temps  que 
l'eau,  &  qu'ils  en  abforbent  le  carbone  ;  mais  cet- 
te aflfertion  n'ell  pas  prouvée.  D'autres  chimiftes 
penfent  que  les  terres  végétales ,  Y  humus  ,  les  fu- 
mierSj  &  fur-tout  l'eau  de  fumier ,  fourniffent  le 
carbone  uivifé  te  même  dilTous  dans  l'eau ,  que 
c'ertpar  leurs  racines  que  les  plantes  abforbent  ce 
principe,  &:  qu'elles  ne  l'enlèvent  point  à  l'acide 
carbonique.  Âinfi  les  engrais  ne  donneroient  dans 
cette  opinion  que  le  carbone.  C'eil  à  ces  données 
que  doit  êtrereilreinte  jufqu'à  ce  moment  la  théo- 
lie  chimique  ds  h  végétation. 
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Applicitioris  des  rtfauats  du  titre  dixième. 

Les  applications  îles  réfuitats  confignés  dans  ce 
titre  font  extrêmement  multipliées  ;  elles  tiennent 
a  ragriculture  j  à  Téconomie  rurale  ^  à  la  pharma- 
cie^ à  la  matière  médicale  &  à  tous  les  arts  qui 
s'exercent  fur  les  fublbnces  végétales.  Voici  une 
légère  efquilTe  des  principaux  traits  de  ces  applica-^ 
tions  importantes. 

La  germination. 

Le  développem.ent  des  feuilles. 

Lafloîaifon. 

La  tru(^nfication. 

La  maturation  des  fruits  S:  des  graines. 

La  formation  fucceilive  de  la  gomme ,  de  Tex* 
trait,  de  Fhuile ,  de  la  réiine,  des  feîs  ^  du  fucre  , 
de  la  partie  colorante,,  dans  les  différentes  époques 
de  la  vie  végétale. 

L'accroilTement  du  corps  ligneux  ,  de  Técorce  , 
&c. 

Les  préparations  pharmaceutiques  des  fucs ,  des 
extraits^  des  Tels  elfenriels,  des  mucilages ,  des 
huiles  ,  des  réfines,  des  gommes-réiines  j  des  eaux 
aromatiques  j  &c. 

Les  arts  du  fucrier,  du  coniifeur ,  du  meunier  , 
du  boulanger,  de  Tamidonier,  du  vigneron,  du 
braffeur ,  des  brûleurs  de  vin  &:  d'eau-de-vie  ,  du 
vernilleur,  du  teinturier,  du  papetier,  de  l'indi- 
gotier,  des  lacques,  du  iinier,  du  parx^umeur,  du 
limonadier,  de  Thuilier,  du  iavonier  ,  du  char- 
ponier,  &c. 
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Titre     onzième. 

T)e  la  formation  et  de  la  nature  des suss* 
taisrces  animales  j  théorie  de  l  animali* 

S  AT  ION. 

I.  C'eft  une  vérité  contante  aue  les  animaux  ne 
peuvent  point  entretenir  leur  exiilence  fans  lefe- 
cours  des  végétaux  \  auiTi  a-t-on  dit  depuis  long- 
temps dans  Thii^oire  naturelle,  que  les  végétaux  fe 
forment  des  minéraux,  &  les  animaux  des  végé- 
taux. Mais  lî  cette  vérité  efl:  connue  depuis  long- 
temps, le  mode  du  changement  de  ces  corps  les 
uns  dans  les  autres,  ou  de  leur  converiion  récipro- 
que, n'a  pas  encore  été  déterminé.  Cependant 
c'elifur  ce  point  quedoivent  principalement  s'exer- 
cer les  travaux  des  chiniilles  ;  ce  problémie  une 
foisrefoluj  donnera  la  connoifTance  exacte  de  tous 
ceux  qui  concernant  reconom.ie  animale.  Déjà  les 
découvertes  modernes  offrent  quelques  réfultats 
utiles  à  cette  grande  recherche. 

II.  Le  moyen  le  plus  fur  deréfoudrecet  impor- 
tant problème,  c'eïi  fans  doute  de  reconnoître 
d'abord  avec  exactitude  les  fubftances  animales, 
de  les  comparer  à  celles  du  règne  végétal,  d'en  re- 
chercher avec  foin  la  dinérence  ou  l'analogie.  ïl 
n'eft  pas  douteux  que  ces  ditrérences  une  fois 
bien  connues ,  puiffent  faire  concevoir  la  caule  à 
laquelle  elles  font  dues. 

III.  En  prenant  les  rcfultats  de  toutes  îesanaly- 
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fes  modernes  faites  fur  le  fing  Se  les  humeurs , 
ainfi  que  fur  les  parties  folides  qui  proviennent 
manifeilement  de  la  concrétion  des  premières,  on 
trouve  pour  principales  différences  des  fubllancei 
animales  d'avec  les  fubihnces  végétales, 

A.  La  propriété  de  donner  beaucoup  d'ammo- 
niaque &  des  produits  très-fétides  par  Tadion  du 
feu. 

B.  Celle  de  fe  pourrir  plus  facilement ,  plus 
promptementj  &en  répandant  une  odeur  beaucoup 
plus  infe(5te. 

C.  De  donner  beaucoup  plus  de  gaz  azote  par 
l'acide  nitrique. 

D.  De  contribuer  fîngulièrement  à  la  formation 
de  Tacide  nitrique. 

IV.  Toutes  ces  différences  femblent  ne  tenir 
qu'àlapréfence  d'un  principe  beaucoup  plus  abon- 
dant dans  les  animaux  que  dans  les  végétaux  j  c'eft 
celle  de  Tazote.  On  diroit  donc  qu  il  fuffiroit  d'a- 
jouter de  Tazote  aux  matières  végétales  j  pour  les 
convertir  en  fubftances  animales. 

V.  On  doit  cependant  obferver  encore  qu'à  ces 
premières  différences  indiquées  ^  &  que  l'on  pour- 
roit  appeller  différences  capitales  ,  peuvent  être 
ajoutées  quelques  autres  phénomènes  particuliers,, 
dont  l'influence,  quoique  moins  grande  fans  doute 
fur  la  compofition  animale^  ne  doit  cependant  point 
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être  négligée.  Telle  eii  entr'aiitres  la  préfence  de 
Tacide  phofphorique  &  des  différens  phofphates  , 
fur-tout  de  ceux  de  ioude  ,  de  chaux  &  d'am- 
moniaque, dans  les  humeurs  animales.  C'eft  à  ces 
fels  qu  ell  due  la  qualité  particulière,  &  fur-tout  la 
prefqu'incomburtibilité  des  charbons  de  matières 
animales. 

VI.  Le  principe  particulier  qui  efl  fî  abondant 
dans  ces  matières  _,  &  qui  les  fait  fpécialement  dif- 
férer des  fublhnces  végétales,  Tazote,  paroit 
donc  être  la  caufe  efficiente  des  propriétés  qui  les 
diitinguent ,  &  fur-tout  de  Tefpèce  de  concrefci- 
bilité  ou  de  pîafticité  dont  il  fera  bientôt  queftion 
plus  en  détail.  On  peut  donc  aflurer  que  fi  on  en- 
levoit  Tazote  aux  matières  animales  ,  on  les  feroit 
redevenir  en  quelque  forte  végétales,  comm.e  pour 
convertir  ces  dernières  en  matières  anim.ales  ,  il 
fuffit  d'y  combiner  ou  d'y  introduire  de  Tazote. 

VII.  On  peut  confidérer  toutes  les  matières  qui 
forment  les  corps  des  animaux  comme  autant  de 
principes  immédiats ,  ainfi  qu'on  l'a  fait  pour  les 
végétaux.  On  doit  de  même  caradléri fer  chacun  de 
ces  principes  par  l'énoncé  de  fes  propriétés  les 
plus  frappantes.  Ainfi  en  examinant  &  dellgnant  de 
cette  manière  ,  le  fang,  le  lait,  la  bile,  la  graiflé  _, 
l'urine,  &c.,  &  les  folides  des  animaux,  en  les 
décrivant  par  la  méthode  abrégée  qui  a  été  tracée 
dans  le  titre  précédent,  il  en  réfultera  une  marche 
comparable  qui  fera  connoître  les  rapports  &  les 
différences  que  nous  cherchons. 

VIII.  Le  Sangj  Fluide  rouge^  çhaud^  à  ji 
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degrés  dans  rhomme,  les  quadrupèdes,  les  oifeaux^ 
à  la  température  du  Uiilieu  qu'ils  habitent  dans  les 
quadrupèdes  ovipares,  les  ierpens,  les  poiffons  5 
douceâtre,  concrelcible  parle  froid,  nulcible  à 
l'eau,  le  réparant  prefque  rpontanément  en  trois 
fubrtances  différentes  ,  le  jerum  blanc  ,  le  Jerum 
rouge  ou  la  partie  colorante,  &:  la  matîert  fiù>rcuje  ; 
offrant  dans  chacune  de  ces  matières  des  caradères 
diilindifs ,  favoir ,  Talcalinité  du  feriim  ,  fa  coagu- 
hbilité  par  le  feu,  parles  oxides métalliques,  ^c. , 
coagulabilité  due  à  la  combinaifon  plus  intime  de 
l'oxigène  j  la  même  nature  générale  dans  le  ferum 
rouge,  qui  ne  diffère  du  blanc  que  par  la  préfence 
de  Toxide  de  fer  ;  la  ccncrefcibilite  fpcntanéc  de 
la  matière  tibreufe,  fa  diiicîubilité  dans  les  alcaliSé 
Ces  principaux  caraétères  doivent  être  confîdérés 
dans  le  fang  entier,  qui  parcit  être  le  principe  pri- 
mitif de  toutes  les  fubilances  animales,  &  Torigine 
com.mune  de  toutes  les  humeurs  de  de  tous  les  fc- 
lides.  On  Ta  nommé  de  la  chair  coulante  ,  en  vertu 
de  la  nbre  qui  s'y  concrète  par  le  réfroidiiTement. 
Cn  a  déterminé  la  caufe  de  fa  chaleur  dans  Talté- 
ration  &  TabforptiondeTair  vital  parla  refpiration. 
On  a  également  déterminé  le  renouvellem.ent  du 
fang  par  le  chile  &  le  changement  de  celui-ci  en 
matière  animale ,  par  le  dégagement  d'une  grande 
quantité  de  carbone  &:  d'hydrogène  qui  paroit  avoir 
lieu  dans  le  poumon. 

IX.  Le  Laitj  fluide  blanc,  doux  &:  fucré, 
formé  de  ferum ,  de  fromage  &  de  beurre  inti- 
mem.ent  rrélés  &  repréfentant  une  véritable  émul- 
fii^n. animale.  Dans  le  ferum  du  lait,  cn  doit  obier- 


Chini'.que»  i  1  t 

ver  en  particulier  la  matière  appellée  fucre  de  /ait , 
^  qui  n'a  pouv-ainn- dire  que-  le  caractère  d'un  ilicre 
ébauché  j  la  quantité  de  phoiphate  de  chaux  plus 
abondante  que  dans  d'autres  humeurs,  &  qui  fem* 
ble  annoncer  que  la  nature  a  voulu  placer  dans 
la  première  nourriture  des  animaux  une  quantité 
de  bafe  olieure,  relative  à  la  rapidité  naceflaire 
de  la  formation  &  de  raccroifîément  des  os  dans 
le  premiei  temps  de  leur  vie.  Le  iromage  eft  une 
vraie  matière  albumineufe.  I  e  beurre  ell  une  huile 
concrète,  dont  la  folidité  &  la  facile  réparation  du 
lait  par  le  iimple  mouvement,  paroillent  tenir  à 
Tabiorptionde  Toxigèiie  atmofphérique  pendant  la 
formation  de  la  crème. 

X.  La  Bile  ;  fuc  huileux  &:  favoneux,  compofé 
d'une  huile  prefque  voiline  de  Létat  de  blanc  de 
baleine  &  de  foude ,  mêlé  de  liquide  albumi-» 
neux  ,  formé  dans  le  foie  ,  vifcère  qui  contient 
lui-même  une  grande  quantité  d'huile  :  tout  an- 
nonce dans  le  fyiléme  de  cette  glande  volumineufe  , 
une  difpofition,  une  organifation  dertinée  à  féparer 
du  fans  la  grande  quantité  de  graiiTe  qui  réfuite  du 
rallentiiTement  de  ce  liquide  dans  le  fydém^e  vei- 
neux du  bas-ventre.  Cette  confidération  dertinée 
à  faire  quelque  jour  une  des  bafes  principales 
de  la  phyfiologie  annoncées  ci-delfus,  explique  le 
volume  du  foie  dans  le  fœtus  qui  n'a  point  rei- 
piré,  comme  dans  les  animaux  qui  n'ont  poinc 
d'organe  refpiratoire  iemblable  à  ceux  de  !  homme, 
des  oiieaux  &  des  quadrupèdes  j  elle  explique  en- 
core la  naiffancedes  maladies  du  foie,  Se  fur-tout 
cdie  des  concrétions  ou  pierres  biliaires. 
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XI.  La  GRAissh  ;  efpèce  de  matière  huileufe 
formée  aux  extrémités  des  artères  &  le  plus  loin 
poffible  du  centre  du  mouvement  &  de  la  chaleur 
animale  j  offrant  une  forte  de  réfervoir  où  fe  fixe 
la  grande  quantité  d'hydrogène  qui  n'a  pas  pu  s'é- 
vacuer par  le  poumon  ;  huile  unie  à  une  pro- 
portion afTez  coniidérable  d'oxigène  _,  contenant 
en  outre  de  Tacide  febacique.  Cette  manière  de 
confidérer  la  graifle  eft  encore  un  des  points  les 
plus  frappans  de  la  phyfique  animale  moderne. 

XII.  L'Urine  j  fluide  excrémentiel  ^  plus  ou 
moins  coloré ,  acre  &  falin  ^  remarquable  par 
la  grande  quantité  d'acide  phoiphorique  libre  ^  de 
phoiphate  de  foude^,  d'ammoniaque  &  de  chaux 
qu'il  charie  j  plus  remarquable  encore  par  la  pré- 
fence  d'un  acide  particulier  qu'on  n'a  point  en- 
core trouvé  dans  d'autres  humeurs  animales  i 
nommé  aujourd'hui  acide  Uthîque  ^  parce  qu'il  fait 
la  bafe  des  calculs  des  reins  &:  de  la  vedle^  mala- 
die connue  fous  le  nom  de  Lithïafis. 

L'urine  a  été  une  fource  des  découvertes  les 
plus  précieufes  pour  les  chimifies  ^  elle  doit  fêtre 
encore  davantage  pour  les  médecins.  Sans  la  con- 
iîdérer  feulement  comme  une  leiTive  dertinée  à 
entraîner  hors  du  corps  une  grande  quantité  de 
matières  falines  qui  nuiroit  à  l'intégrité  de  fes 
fonctions  ^  il  faut  y  voir  de  plus  une  évacuation 
dont  la  proportion  des  principes  en  variant  comme 
l'état  du  corps  devient  une  forte  de  mefure  propre  à 
en  faire  connoitre  les  modifications  en  fanté  &  en 
maladie  3  par  une  fuite  d'obfervations  que  les  mé- 
decins ont  déjà  commencées  fous  d'heureux  auf- 
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pices  î  il  faut  la  voir  comme  contenant  toujor.is 
fa  matière  des  concrétions  rénales  &  véficales , 
qui  iemblent  ne  demander  pour  fe  former  ^  qu'un 
fejour  un  peu  plus  long  que  celui  que  la  nature 
a  voulu  qu'elle  fit  dans  fes  organes ,  ou  un  pre- 
mier noyau j  qui  appelle  en  quelque  forte,  les 
couches  lithiques  fuVcefTives.  11  faut  encore  ob- 
ferver  dans  Tûnne  les  proportions  des  divers  prin- 
cipes, &  fur-tout  des  acides  à  nu  quelle  con- 
tient, du  phofphate  de  chaux  quelle  entraîne, 
&  qui ,  variant  fîngulièrement  dans  les  maladies 
des  articulations  ,  dans  celles  des  aponévrofes  &: 
des  os,  doivent  devenir  quelque  jour  entre  les 
mains  des  obfervateurs  habiles,  des  nouveaux 
moyens  de  connoitre  la  nature  de  ces  affections, 
d'en  déterminer  les  progrès ,  &  peut-être  même 
à'^ii  affurer  la  curation. 

XÎIÎ.On  ne  peut  dire  ici  que  peu  de  chofes  des 
autres  fluides  animaux ,  tels  que  Thumeur  'de  la 
tranfpiration ,  de  la  fueur  ,  le  fuc  gaiirique ,  la 
lalive  j  rhumeur  des  larmes,  le  mucus  nafal ,  le 
cérumen  des  oreilles  ,  la  liqueur  féminale  ,  &c. 
parce  que  tous  ces  fluides  ont  été  peu  examinés 
jufqu'ici.  Tous  ont  fans  doute  leur  compofltion 
particulière  &  différente  par  quelques  points,  fur- 
tout  parla  proportion  de  leurs  principes;  quelques- 
unes  de  ces  humeurs  un  peu  plus  connues  par  des 
expériences  modernes  ,  ont  préfenté  Tunion  d'un 
mucilage  particulier  avec  Teau  ,  la  foude  pure  ,  le 
phofphate  de  chaux  &  le  phofphate  de  foude.  Tels 
font  les  larmes  ,  le  mucus  nafal  &  le  fperme  :  les 
deux  premiers   ont  olTert  de  plus  la  propriété  de 
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s'épailTir  par  le  contadt  de  l'air  &  par  rabforption  de 
l'oxigène  j  ce  qui  conftitue  vraireaiblablement  la 
maturité  ainlî  nommée  de  Thumeur  dans  le  rhume 
de  cerveau  ,  même  dans  celui  des  poumons.  La  li- 
queur féminale  a  prëfenté  le  fîngulier  phénomène 
de  la  crilhllifation  jufqu'ici  inconnue  du  pholphate 
de  chaux. 

XîV.  En  conlidérant  Tenfenible  des  matières 
fol  ides  qui  compofent  les  tilTus  fi  variés  des  divers 
organes  des  animaux  ;,  on  peut  divifer  en  trois 
genres  principaux  les  lubllances  qui  les  forment  j 
le  premier  comprend  Talbumine ,  le  fécond  el}  la 
gélatine  ou  la  matière  gélatineufe  ,  le  troilième 
la  matière  fibreufe  ou  la  fibre  :  deux  de  ces  corps  ont 
été  déjà  diftingués  à  Tarticle  du;jANG,N''.  VI i  I.  On 
ne  fera  que  préfenter  rapidem,ent  ici  les  phénomè- 
nes confians  qu'on  peut  regarder  com.me  les  carac- 
tères de  chacun  de  ces  genres. 

I.    Genre. 

\J  Albumine  j  concrefciblepar  la  chaleur ,  par  les 
acides ,  par  les  oxides  ^  &  en  général  par  Toxigène 
concret  ouprefque  concret,  difioluble  parles  alca- 
lis ,  fe  trouve  plus  ou  moins  condenféeouoxigenée 
&  tiîTue  dans  les  membranes  ,  les  tendons  ^  les 
cartilages  ,  &  en  général  dans  toutes  les  parties 
animales  blanches. 

lî.     G  E  M  R  E. 

La  CéUt'inSi  partageant  la  folidité  de  la  première 
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^ans  la  plupart  des  organes  blancs ,  rufceptlble  Cior\ 
être  réparée  &  diiToute  facilement  par  Teau  bouil- 
lante ,  à  laquelle  elle  donne  la  forme  de  gelée  en 
réfroidiffantj  comme  elle  fait  la  bafe  ou  la  plus 
grande  partie  de  tous  les  organes  blancs  en  général  y 
ceux-ci  font  fulceptibles  de  fe  dilloudre  plus  ou 
moins  complètement  dans  Teau  bouillante  ^  &  de 
former  des  gelées  tranfparentes  par  le  réfroidif- 
fement  de  ces  dilTolutions. 

1 1  î.  Genre. 

La  Matière  fihreafc  5  indiffoluble  dans  Teau  à 
toutes  les  températures  ,  difioluble  dans  les  acides^ 
condenfée  j  concretée  &  organitee  dans  la  chair 
mufculaire  ^  qu'on  doit  regarder  comme  le  vrai 
réfervoir  de  toute  la  fibre  contenue  dans  le  fang  : 
auffi  en  confidérant  les  mufcles  comme  les  organes 
fecrétoires  de  cette  matière  fibreufe  du  fang^  on 
doit  en  fuivre  toutes  les  modifications  relatives  à 
la  quantité  ou  à  la  proportion  qui  s'en  fixe  dans 
ces  organes,  &  fur-tout  par  rapport  à  Texclufion 
qu'ils  paroiffent  lui  donner  dans  plufieurs  circoni- 
tances  morbifiques  ^  dans  la  vieillefTe  ,  Sec. 

XV.  Ces  trois  matières ,  l'albumine,  la  gélatine 
&  la  fibre,  dans  un  état  de  concrétion^  de  combi- 
naifon  deux  à  deux  ,  trois  à  trois  ,  &  fur-tout  dans 
des  proportions  différentes ,  forment  tous  les  fo- 
lides  des  animaux  j  on  les  fépare  les  unes  des  au- 
tres par  une  analyfe  fimple  &  facile  \  elles  forment 
aufil  beaucoup  de  liquides  animaux,  fur-tout  Tal- 
buTnine  j  feulement   elles    y  contiennent  moins 

H  2 


1 1 6  Phllùfôphle 

d'oxigène,plus  d'eaLi:,&  y  font  réurïi:'*;  avec  des  aci- 
ties  ,  des  fds  iicutres ,  &:c.  Il  faur  obferver  que  la 
gélatine  efc  aLiiu  peu  abondante  da:is  les  fluides  , 
qu'elle  Tcft  beaucoup  dans  les  foiides  j  il  paroit 
qu'elle  prend  fa  nature  de  gélatine  en  paifant  des 
liquides  dans  les  foiides.  L'albumine  dilToute  ar- 
tificiellement par  les  acides,  prend  des  propriétés 
analogues  à  celles  de  la  gélatine. 

XVÎ.  La  matière  folide  animale  ou  la  fubftance 
offeufe,,  eft  encore  d'*un  autre  ordre  de  compoii- 
tion.  Une  grande  quantité  d'un  fel  terreux  pref- 
qu'entièrement  indiffoluble ,  (pholphate  de  chaux) 
efi  amaiïe  dans  le  tiiTu  ou  le  parenchyme  primitif 
de  Tos.  Tel  ert  tour  le  myilère  de  la  RrucUire  & 
de  la  compofition  de  cet  organe  ■■,  c'eil  pour  cela 
que  l'os  donne  de  la  gelée  par  la  decoftion  dans 
Teau  5  beaucoup  d'huile  &  d'ammoniaque  par  la 
diilillation  \  une  fois  bien  calciné  ou  brûlé  _,  l'os 
n'elt  plus  que  du  phofphate  calcaire  mêlé  de  quel- 
ques parcelles  de  carbonate  ,  de  muriate  &  de 
phofphate  de  foude. 

XV lî.  Quand  on  traite  toutes  les  matières  ani- 
males précédentes^  &  fur-tout  les  liquides  blancs 
épaiilîs  ou  les  organes  blancs  ,  par  lacide  nitrique , 
on  en  dégage  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de 
gaz  azote  Ôc  de  gaz  acide  pruliique  ,  qui  ne  parcit 
être  qu'un  combinsifon  d'azote  ,  d'hydrogène  Se 
de  carbone  avec  un  peu  d'oxigene.  A  mefure  que 
ce  changemient  de  combinaifons  dans  les  principes 
des  matières  animales  a  lieu  par  le  moven  de  l'aci- 
de nitrique  ^  il  fem.ble  qu'elles   repailent  à  leur 
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ancien  état  àe  matières  végétales ,  dont-  elles  ne 
diftèrent  eirentiellement^comme  on  l'a  dit, que  par 
la  prefence  de  Tazote  ,  &  par  une  complication 
plus  grande  dans  le  nombre  des  principes  combi- 
nés qui  les  forment.  Ainfi  au  lieu  de  compofés 
ternaires  comme  font  les  fubftances  végétales  ^Ics 
matières  animales  font  des  compofés  quaternaires 
&  même  plus  compliquées  encore.  L/azote  eil:  le 
quatrième  principe  primitif  ^  qui  eft  ajouté  à  l'hy- 
drogène j  au  carbone  &:  à  Toxigène. 

XVIÎÎ.  Ainfi  la  converfion  des  m.atières  vé:;;é- 
tales  en  matières  animales^^qui  ne  confiil:e  que  dans 
la  fixation  ou  Tacidition  de  Tazote^  doit  être  con- 
fidérée  com.me  le  principal  phénomène  deranim.a- 
lifationj  lui  feul  en  explique  les  principaux  myilè- 
res  j  Se  quand  cette  addition  d/azora  fera  bien 
connue  dans  fon  méchanifmie  ;,  la  plupart  des  fonc- 
tions de  réconomie  animale  qui  Texecutent  ou  qui 
en  dépendent  ^  feront  également  connues. 

XIX.  Ce  qu'on  fait  déjà  fur  ce  dernier  objet  3 
fe  borne  aux  coniiderations  fuivantcs  :  ce  n  el>pas 
tant  par  une  fixation  -d'une  nouvelle  quantité,  d'a.- 
zote  ^  que  par  la  fouilradion  d'autres  principes  , 
qui  augmente  alors  la  proportion  du  premier  ,  que 
ce  phénomène  a  lieu.  Dans  la  refpiration  ,  le  fang 
laiiTe  exhaler  une  grande  quantité  d'hydrogène  tz 
de  carbone  ^  foit  fimplement  diifous  dans  le  gaz 
hydrogène  ^  foit  porté  à  l'état  d'acide  carbonique 
par  Tafte  même  de  la  circulation  &  dans  le  ivirê- 
me  vafculaire  j  fuivant  quelques  phyliciens  moder- 
nes. L'hydrogène  forme  ^  dans  les  cavités  des 
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bronches  ^  de  l'eau  qui  s'exhale  par  Texpiration; 
Une  portion  d'oxigène  paroït  fe  fixer  en  même 
temps  dans  le  fangpulmonaire^  &  roulant  avec  ce 
fluide  dans  les  vaifleaux,  il  fe  combine  peu- à -peu 
avec  le  carbone  ,  de  manière  à  former  cet  acide 
carbonique  qui  fe  dégage  du  fang  veineux  dans  la 
poitrine.  On  conçoit  qu'en  dégageant  ainfi  une 
grande  quantité  d'hydrogène  &:  de  carbone  ^  la 
refpiration  doit  augmenter  néceffairement  la  pro.- 
portion  de  Tazote.  L'étude  qui  refte  à  faire  du 
méchanifme  des  autres  fonctions ,  conduira  fans 
doute  à  de  nouvelles  découvertes  plus  impor- 
tantes encore  que  les  précédentes  ;  ce  qu'on  a  fait 
dans  ce  dernier  temps  conduit  naturellement  à 
pen(er  qu'on  fera  bien  plus  encore.  L'analogie 
d'adion  qu'on  a  trouvée  depuis  quelques  mois  entre 
la  digefîion  ^  la  refpu-ation  ^  la  circulation  &  la 
tranfpiration  5  a  commencé  à  établir  ,  fur  de  nou- 
nelles  vues  beaucoup  plus  folides  que  celles  que 
l'on  poffédoit  jufques-là  ^  une  phyfique  animale 
qui  promet  une  ample  moiffon  de  découvertes  & 
d'avantages.  Ce  fera  fans  doute  en  fuivant  ces 
phénomènes  de  la  digefîion  &  de  l'accroilTement 
dans  les  jeunes  animaux^  qu'on  élèvera  fur  ces  bafes 
un  édifice  folide.  Déjà  tout  elî:  prêt  pour  ce  grand 
travail  ,  plufieurs  phyficiens  fui  vent  ce  nouveau 
plan  d'expérience  j  une  ardeur  nouvelle  née  de  ces 
nouvelles  conceptions  ^  anime  les  favans  qui 
s'occupent  de  cette  partie  de  la  phyfique.  La  route 
qu'ils  viennent  de  s'ouvrir  paroit  devoir  les  con- 
duire à  des  réfuicats  plus  précis  6c  plus  exacts ,  que 
tout  ce  qu'ona  jufqu'à  préfent  avancé  fur  les  fonc- 
tions qui  conftituent  la  vie  des  animaux. 
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Application  des  articles   de  ce  titre. 

Les  fondions  de  Técononiie  animalej  5:  fur-  tout, 

La  refpiration. 

La  digeftion. 

L'hématofe. 

La  tranfpiration. 

La  fecrétion  de  la  bile. 

L'ofiuication  6c  Tortéogénie. 

La  nutrition. 

Les  maladies  dépendantes  de  la  dégënérefcence 
des  humeurs  ; 

Les  concrétions  animales. 

L'adlion  de  beaucoup  de  médicamens  fur  les 
humeurs  &:c.  , 

Les  arts  qui  s'occupent  du  traitement  des  m>a- 
tières  animales ,  &  en  particulier  ceux  du  tanneur, 
du  corroyeur  _,  de  préparer  les  différentes  efpèces 
de  colles  3  du  faifeur  de  cordes  à  boyaux  j  ceux 
d'extraire  les  huiles  ,  de  travailler  les  cornes  ,  les 
os  j  les  écailles,  &c. 

Titre     douzième. 

De    la    destruction   spontanée    des 
matieres  végétales  et  animales. 

L  Lorfque  les  végétaux  &  les  animaux  font  pri- 
vés de  la  vie,  ou  lorfque  leurs  produits  font  enle- 
vés aux  individus  dont  ils  faifoient  partie  ,  il  s'ex- 
cite en  eux  des  mouvemens  qui  en  détruifent  le 
tilTu  ôc  en  altèrent  h  compofîtion.  Ces  mouve- 
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mens  conilitiient  les  diverfes  efpèces  de  fermen- 
tation. Le  but  de  la  nature  en  les  excitant^elt  ma- 
nifeilement  de  rendre  plus  fimples  les  compofës 
formés  par  la  végétation  &  Tanimalifation  ^  &  de 
les  faire  entrer  dans  de  nouvelles  combinailbns  de 
différens  genres.  C'elt  une  portion  de  matière 
qui  j  employée  pendant  quelque  temps  à  la  fabri- 
cation du  corps  des  végétaux  &  des  animaux,  doit 
être  rendue  après  la  fin  de  leurs  fondions  à  de 
nouvelles  compofitions. 

II.  D'après  cette  définition  de  la  fermentation 
en  général  j  il  femble  qu'il  devroit  y  en  avoir  au- 
tant de  particulières  &  différentes  qu'il  y  a  de 
matières  végétales  ou  animales  à  changer  &  à 
décompofer  j  mais  plufieurs  d'^itre  elles  fuivant 
une  marche  analogue  pour  être  amenées  à  un  état 
de  compofition  plus  fimple ,  le  nombre  des  fer- 
mentations a  été  porté  à  trois  efpèces  favoir ,  k 
ferm.entation  vineufe,  la  fermentation  acéteufe  , 
&  la  fermentation  putride. 

îîî.  La  fermentation  vineufe  ,  ell:,  comme  fon 
nom  l'indique,  celle  qui  produit  le  vin  ouTalcool. 
La  matière  fucrée  eit  la  feule  qui  l'éprouve  lorf- 
qu'elle  ert  étendue  d'une  certaine  quantité  d'eau , 
Se  mêlée  à  une  troifième  matière  végétale  ou  ani- 
male quelconque  ,  foitextrait ,  fel,  fécule,  &c.  car 
il  ert  bien  prouvé  aujourdliui  que  le  fucre  &  l'eau 
feule  ne  pafîent  point  à  la  fermentation  vineufe. 
La  fublhnce  fucrée  ert  11  abondante  &  li  généra- 
lement répandue  dans  les  matières  végétales  ,  8c 
même  dans  les  matières  animales  x^u'il  y  a  un  gr.uid 
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nombre  de  corps  rufceptibles  de  donner  du  vin 
ou  déformer  de  ralcool.  Tous  les  fruits  doux  &: 
fucrés  réduits  en  pulpe,  &  fur- tour  leurs  fucs  ex- 
primés ,  éprouvent  un  m.ouvement  lorfqu'ils  font 
à  15  degrés  au  moins  de  température,  lorfquils 
font  en  grande  mafle  &  fur-tout  ni  trop  épais  ni 
trop  liquides.  De-Ià  la  grande  quantité  de  vins 
différens  ,  en  y  comprenant  fur-tout  les  décoctions 
des  graines  céréales  germées  &  converties  en 
partie  fucrée  par  la  germ.ination  ,  &  même  les 
liqueurs  vineufes  faites  avec  le  lait  ^  le  miel  ^  le 
fang  j  &c. 

IV.  La  fermentation  vineyfe  s'annonce  dans  les 
fucs  fucrés  par  une  augmentation  de  volume,  la 
formation  d'une  écume  abondante  qui  en  couvre 
la  furface,  l'élévation  de  la  température  ,  le  dé- 
gagement de  beaucoup  de  gaz  acide  carbonique  , 
la  converfion  d'une  liqueur  douce  en  un  liquide 
acre ,  chaud  &  piquant. 

V.  La  caufe  de  Cette  ferm.entation  paroît  être 
due  à  une  décompofîtion  de  Teau,  dont  une  grande 
partie  de  Toxigène  fe  portant  fur  le  carbone  du 
lucre,  le  briile  &  le  convertit  en  acide  carbonique. 
En  même  temps  Thydrogène  de  Teau  fe  porte  fur 
la  matière  du  fucre ,  &  en  s'y  com.binant  donne 
naiifafice  à  Tacool  j  ainfi  Ton  peut  définir  Taiccoî 
du  fucre  Uioins  une  certaine  quantité  de  carbone  , 
ou  plus  une  certaine  proportion  d'hydrogène. 
Cette  théorie  explique  &  la  formation  de  l'aci- 
de carbonique  dégagé  pendant  la  fermentation 
vireufi  ,&  celle  de  l'a'cooî ,  ainfî  que  îoiites 
les  prcpriérés  de  ce  nouveau  produit. 
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Vï.  L'alcool  pur  ert  un  liquide  blanc,  d'une 
odeur  force,  d'une  faveur  chaude  &  acre,  vapo- 
r^ fable  a  64  degrés  de  chaleur  ,  ir.fîammable  à 
toutes  les  températures,  donnant  beaucoup  d'c-au 
Se  d'acide  carbonique  en  brûlant,  ne  répandant 
point  de  fumée  par  fa  combufiion,  m.ifciblea  Teau 
en  toute  proportion ,  en  chaffant  Tair  &  une  par- 
tie du  calorique  pendant  qu'il  s'v  combine,  dilîol- 
vant  les  alcalis  purs  ou  cauiliques,  décompofant 
les  acides,  &  fe  convertifTant  en  éther  par  cette 
décompoiition,  diiTolvant  les  fels  neutres  déli- 
quefcens  &  beaucoup  de  fels  métalliques,  enle- 
vant aux  végétaux  l'huile  volatile ,  l'arôme  ,  la  re- 
fîne, le  baume,  une  partie  de  la  gomm.e-réfine  & 
plufieurs  matières  colorantes ,  enfin  utile  à  une 
foule  d'opérations  des  arts  par  toutes  fes  pro- 
priétés. 

Vîl.  Déià  l'on  peut  remarquer  que  la  formation 
de  l'alcool  s'opère  aux  dépens  de  la  defirudtion 
d'un  principe  végétal  ,  que  la  matière  fucrée 
éprouve  une  décompoiition  qui  la  réduit  à  un 
terme  plus  iîmple  ;  ainli  la  fermentation  vineufe 
ou  alcoolique  eft  un  commencement  de  dellruc- 
tion  '^es  principes  formés  par  la  végétation  j  ainlî 
on  peut  la  conlidérer  comme  un  des  mouvemens 
établis  parla  nature  pour  fimplilier  l'ordre  de  corn- 
polition  que  préfentent  le^  Uibilances  végétales. 

VÎTÎ.  La  fermentation  acide  ou  acéteufe  eil:  le 
fécond  mouvement  naturel  qui-  contribue  à  ré- 
duire les  com^îofés  végétaux  à  des  états  de  com- 
poiîtion  pîusiimrle.  Cette  fermentation  qui  donne 
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naiflance  au  vinaigre ,  n'a  lieu  que  dans  les  li- 
queurs qui  ont  d'abord  éprouvé  la  fermentation 
vineufe.  On  a  remarqué  que  le  contadt  de  l'air 
étoit  nëceffaire  pour  la  produ'flion  du  vinaigre. 
On  a  vu  même  Tair  être  abforbé  par  le  vin  cyà 
tourne  à  Taigre^  &  il  paroit  qu'une  certaine  pro- 
portion d'oxigène  atmofphérique  eii  nécefTaire  à 
la  formation  de  l'acide  acéteux. 

IX.  îl  y  a  fans  doute  plufieurs  autres  fermen- 
tations analogues  à  celle  qui  forme  le  vinaigre , 
&  dont  on  jie  connoit  pas  encore  bien  le  pro- 
duit. Telle  eft,  par  exem.ple  ^  celle  qu'éprouve 
Teau  mêlée  d'amidon  j  four  le  nom  d'eau  fûre 
des  amidoniers  j  telle  ell  celle  qui  forme  le  pain 
aigri ,  le  chou  &  les  liqueurs  aigres.  1  ous  ces 
changemens  doivent  être  cor.fîdérés  comm.e  des 
moyens  de  decompolition  qui  fîmplitîent  toujours 
les  combinaisons  compliquées  des  végétaux. 

X.  Enfin  j  après  que  les  liqueurs  végétales  ou 
leurs  parties  folides  humectées  ont  pafle  à  l'état 
d'acide^  leur  décompof.tion  en  fe  continuant  par 
les  circonRanccS  favorables ,  c'eil-à-direj  par  une 
température  douce  ou  chaude,  par  Texpolition  à 
Tair  &  par  le  contadt  de  Teau  j  les  conduit  à  une 
putréfadion  qui  finit  par  en  volatilifer,  fous  forme 
de  gaz,  la  plupart  des  principes.  11  fe  dégage  de 
l'eau,  de  l'acide  carbonique,  du  gaz  hydrogène 
carboné  &  même  fulfuré ,  de  l'huile  volatile  en 
vapeur,  quelquefois  même  du  gaz  azote  i>c  de 
l'ammoniaque j  \\  ne  reite  plus  après  cela  qu'un 
réfîdu  brun  ou  noir,  connu  fous  I2  nom  de  ter- 
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reau  ,  formé  de  carbone  un  peu  huileux  &:  gras , 
dont  l'eau  extrait  encore  quelques  fubihnces  fa- 
lines  ^  un  peu  de  maticre  extradtive. 

XI.  La  nature  en  organifant  Ic^  animaux,  en 
formant  leurs  humeurs  &  leurs  folides  par  des 
compolitions  compliquées,  a  mis  en  eux  un  germe 
de  deibuciion  qui  fe  développe  après  la  mort  des 
individus. 

Cette  dertrudion  s'opère  par  le  mouverr.ent 
qu'on  a  nommé  putréfaction ,  &  qui  confîfte  dans 
une  efpèce  de  fermentation,  une  décomporition 
lente  de  ces  fubihnces  liquides  ou  folides:  leur 
ordre  de  compofîcion  plus  compliqué  que  celui 
des  matières  végétales ,  les  rend  encore  plus  fuf- 
ceptibles  de  la  décompofïtion  putride. 

Xlî.  Les  matières  animales  comrîofées  d'hydro- 
gène,  de  carbone,  d'oxigene  Se  d'azote  ,  fouvent 
plus  compliquées  encore  par  Tunion  du  foufre  ,  du 
phofphore ,  Sec.  privées  de  ce  mouvement  6e  fur- 
tout  de  ce  renouvellement  qui  confiituent  la  vie 
animale,  s'altèrent  bientôt  par  des  attractions  plus 
iîmpîes  entre  chacun  de  leurs  principes  ,  qui  ten- 
dent à  s'unir  deux  a  deux.  Cette  réaction  donne 
naiffance  à  des  com.pofés  binaires  ,  tels  que  l'acide 
carbonique  ,  l'acide  nitrique ,  l'ammoniaque ,  le 
gaz  hydrogène  carboné  ,  qui  fe  dégagent  peu-à  peu 
dans  i'atmofphère  en  diminuant  proportionnelle- 
ment la  maîTe  des  matières  animales.  C'eii  ainlî, 
&  par  une  fuite  de  la  décompofition  naturelle , 
qu'on  voit  ces  matières  fe  ramollir,  changer  de 
couleur^  d'odeur j  perdre  leur  tilTu  ,  leur  forme ^ 
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répandre  dans  ratmofphève  des  vripeurs  &  des 
gaz  qui  s'y  diirolvent^  &  qui  vont  porter  dans 
d'autres  corps  _,  8c  lur-tout  dans  les  végétaux  j  les 
matériaux  néceflaires  à  leur  formation. 

Xîil.  Tous  les  phénomènes  de  la  putréfaâ:ioîi 
des  matières  animales  tiennent  au  méchanifme  qui 
vient  d'être  expofé.  On  voit  dans  Tunion  de  Thy- 
drogène  &  de  Tazcte  la  formation  de  Tammonia- 
que  ,  qu'on  a  regardée  commue  le  principal  pro- 
duit de  la  putréfaction.  La  combinaifcn  du  car- 
bone avec  Toxigène  explique  la  formation  &  le 
dégagement  de  Tacide  carbonique  ,  dans  lequel 
on  faifoit  conlîfter  vers  les  premiers  temps  de 
la  découverte  des  gaz  ^  tous  les  myftères  de  la 
putréfaction.  L'acide  nitrique  ^  à  la  formation  du- 
quel on  fait  que  les  matières  animales  contribuent 
tant  dans  les  nitrières  artificielles ,  tient  à  Lunion 
de  Lazote  &  de  Toxigène  ;  une  certaine  quantité 
de  gaz  hydrogène  fe  dégage  en  emportant  dti 
carbone  j  du  foufre  &  même  du  phofphore  i  àe- 
îà  Lodeur  infedte  {î  variée  &  la  phofphorefcence  de 
toutes    les  matières  animales  qui  fe   pourrilTcnt. 

XIV.  Lorfque  tous  ces  principes  volatils  fe 
font  unis  deux  à  deux  &  répandus  dans  l'atmof- 
phère^  il  ne  reRe  plus  que  quelque  portion  de 
carbone  unie  ou  mêlée  aux  fubftances  falines 
fixes  3  telles  que  les  phofphates  de  fonde  &  de 
chaux.  Ces  réfidus  forment  une  efpèce  de  ter- 
reau ,  qu'on  nomme  terre  animale  ^  qui  retient 
fouvent  un  peu  de  gaz  hydrogène  fulfuré  Se  car- 
boné ,  un  peu  de  grailfe  &:  d'ex  traita  &  dans  lequel 
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les  végétaux  trouvent  abondamment  les  principes 
propres  à  la  formation  de  leurs  matériaux  i  v^oilà 
pourquoi  ce  rélîdu  animal  cft  fi  propre  à  iervir 
d'engrais  quand   il  eit  ruffifamment   confcmmé. 

XV.  Une  certaine  quantité  d'eau  eft  néceffaire 
à  cette  décompofition  putride  des  matières  ani- 
males j  elle  leur  fournit  la  quantité  d'oxigène  ne- 
celTaire  à  la  compofition  de  Tacide  carbonique  ^c 
de  l'acide  nitrique  j  elle  contribue  fingulièrement 
à  la  nailTance  de  ce  mouvement  par  les  attractions 
de  Toxigèiie  qu'elle  y  porte.  ^;ans  doute  aufli  Thv- 
drogène  provenant  de  cette  décorr.pofition  de  Teau 
contribue  beaucoup  à  la  formation  de  l'ammonia- 
que j  car  c'eft  un  fait  bien  connu,  que  lorfque  les 
matières  anim.ales  font  délayées  dans  une  grande 
quantité  d'eau ,  elles  fournilTent  abondamm.ent  de 
l'ammoniaque  dans  leur  décompofition. 

XVÎ.  La  putréfaction  confiftant  dans  une  fu;te 
d'attraclions  particulières  ^  eil  modiiiée  de  bien 
des  manières  différentes  par  toutes  les  circonf- 
tances  extérieures,,  telles  eue  la  température,  le 
milieu  qu'occupent  les  matières  animales ,  l'état 
plus  ou  moins  pefant ,  (te  ou  humide  de  l'atmof- 
phère  j  ikc.  C'eit  ainfi  que  les  cadavres  enfouis 
dans  la  terre _,  ou  plongés  dans  l'eau,  ou  fufpendus 
dans  l'air,  éprouvent  des  effets  variés,  auxquels 
leurs  m;aireSj  leurs  quantités,  leur  voifinage  avec 
d'autres  corps,  ainfi  que  toutes  les  propriétés  va- 
riables des  trois  milieux  indiqués  ici,  donnent  en- 
core des  formes  nouvelles  6^-  diverfes. 

XVII.  On  a  des  preuves  de  cette  aifertion  dans 
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ce  qui  arrive  aux  cadavres  enterres  feuls  à  feuls, 
ou  enfouis  en  mafle  &  entalTes  les  uns  fur  les  au- 
tres. Les  premiers,  entourés  d'une  grande  quantité 
de  terre ,  font  bientôt  détruits  par  la  putréfadtion , 
dont  îes  produits  aériformes  ou  liquides  font  ab- 
ibrbés  par  cette  maflé  terreufe  ou  par  l'atmof- 
phère  j  les  féconds  n'ayant  point  autour  d'eux  cette 
efpèce  de  récipient  terreux  ou  atmofphérique , 
féjournent  long-temps  fans  fe  détruire  :  la  maTière 
animale  s'y  convertit  toute  entière  en  ammoniaque 
&  en  huile  concrète  :  celle-ci  forme  avec  Talcali 
volatil  un  favon  femblable  à  celui  qu'on  a  trouvé 
dans  le  fol  des  cimetières  furchargés  de  cadavres. 

XVIÎI.  Dans  l'eau  les  phénomènes  de  la  def- 
tru<5tion  des  matières  animales  font  encore  diffé- 
rentes ;  àmefureque  de  nouveaux  produits  fe  for- 
ment,  l'eau  les  difîbut  &  les  entraîne  dans  l'air. 
Unehumidiréfoutenueavec  une  température  conf- 
iante de  quelques  degrés  au-delTus  de  o^  favorife 
la  putréfa(5tion  &  la  diffolution  de  ces  matières  en 
gaz.  Un  air  fec  &  chaud  au  contraire  en  vola:ili- 
fant  l'eau  ,  delïeche  ^  raccornit  les  corps  animaux  ^ 
&  les  conferve ,  prefque  comme  un  fable  fec  te 
brûlant  le  fait  dans  l'Egypte ^  li  fertile  ea  momies 
naturelles. 

XIX.  Quoique  toutes  les  circonftances  de  Ja 
putréfadion  ,  toutes  les  variétés  prefqu'innom- 
brables  des  phénomènes  qu'elles  préfentent  n'aient 
point  encore  été  connues  ni  décrites ,  on  recon- 
nuit  cependant  que  tous  ces  phénomènes  fe  bor- 
nent à  changer  des  compofés  compliqués  en  com- 
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pofés  plus  fimples  ,  que  la  nature  rend  à  de 
^nouvelles  combinaifons  les  matériaux  qu'elle  n  a- 
voit  en  quelque  forte  que  prêtés  aux  végétaux  & 
aux  animaux  ^  &:  qu'elle  exéc  ute  ainfi  ce  cercle  per- 
pétuel de  com.pofitions  &  de  décompofitions  qui 
en  atteftentla  puilTance,  en  montrent  la  fécondité^» 
en  même -temps  qu'elles  annoncent  une  marche 
aufli  grande  que  fîmple  dans  Tes  opérations. 

Application  des  propoJitio7is  de  ce  dernier  titre. 

^  Outre  tous  les  objets  indiqués  à  la  fin  des  deux 
titres  précédenSj  auxquels  les  articles  de  celui-ci 
peuvent  fournir  des  applications  prefque  immé- 
diates, on  trouve  dans  les  divers  expofés  de  ce 
douzième  titre  les  applications  fuivantes  : 

La  confërvation  de  toutes  les  fubftances  ex- 
traites des  végétaux. 

Les  diverfes  altérations  fpontanées  qu'elles 
éprouvent  j  l^fermentationsacéteuf^vineufe'j  &c. 

Les  produits  de  ces  altérations  fcuvent  em- 
ployés aux  befcins  des  arts. 

La  produd'ion  de  l'ammoniaque  &  de  l'acide 
nitrique. 

L'inilueiice  de  la  putréfadion  dans  les  régions 
diverfes  des  corps  vivans. 

La  contagion  &  les  maux  produits  par  les  va- 
peurs des  matières  putréfiées. 

La  théorie  de  l'emplacement  8c  du  fervice  des 
hôpitaux,  des  égoûts,  des  latrines,  des  voierieSj 
des  cimetières  j  6cc. 
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